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EXTRAITE d'un PORTEFEUILLE DE SAINTE-HjÊLÈNE. 



lac 



Bayopne, 28 mai 1808. 

Monsieur Decrès, je vois par Tétat des stations 
des forces^pavales anglaises au 1®' mai, qu'ils ont 
i3 gros vaisseaux 4ans la Baltique et 2 de 64; - 
que l'amiral Russel (^) n'a que 2 vaisseaux à Yar- 
mouth ; il sera bientôt obligé d'en avoir 6 pour 
bloquer le Texel ; que dans la M^inche l'amiral 
Gambier (*) a 9 vaisseaux et 1 de 64, probable- 
ment 6 (Rêvant Brest et 3 devant Lorîent, ce qui 
supposerait qu'il n'en a pas devant Rochefort ; 
que dans la Méditerranée l'amiral CoUingwood 

{}) Amiral anglais. 
('^) Amiral anglais. 

ÏI. I 
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n'aurait que 1 7 vaisseaux , 1 de 64 et 3 de 5o. 
Il y a uti de ces petits vaisseaux devant Gorfou. 
Il doit y avoir 5 oU 6 vaisseaux vis-à-vîs les 
Dardanelles. Il s'ensuit donc qu'il n'y a pas plus 
de 1 a ou 1 3 vaisseaux pour contenir- Toulon et 
Mahoti. Ainsi les Atiglais n'ont donc aujour- 
d'hui contre les Français et les Hollandais que 
3 vaisseaux à Yarmouth , ' i o vaisseaux dans la 
Manche, ao vaisseaux dans la Méditerranée, 
9 vaisseaux en Portugal et 1 1 devant Cadix, to- 
tal 53 vaisseaux. Et moi j'en aurai au i""' juillet: 

Au Texel (Hollandais). . . 8 vaiss. de ligne. 

A Flesûngue» ,. • ... 8 

A Brest 6 

A Lorient . 3 

A Rochefort 3 

A Lisbonne 9 

A Cadix • 1 1 

A Carthagène ou Mahon . 8 

Au Ferrol 4 

A Toulon i4 

- * 

Total 74 vaisseaux. 

Ainsi il faudra donc que les Anglais ren- 
forcent leurs croisières. J'ai fait envoyer de 
l'argent au Ferrol, à Cadix, à Carthagène; par- 
tout on se remue. Je veux d'ailleurs envoyer des 
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expéditions de troupes espagaoles en Amérique. 
Les Anglais seront obligés, Tété s'ayançant, d'a- 
voir : 

Dans la Baltique. . • . i5' 

Au Brésil 6 

Au cap de Bonne-Espér* i 

Dansrinde lo^ 4o vaisseaux. 

En Amérique 6 

A la Jamaïque ^ 

11 faudra qu'ils aient pour s'opposer à ma di- 
rection : 

ABre8t> 7 

ALoriént. ..««••. 3 

AGommarun. ..... 1 ^ 

A Rochefort • 4 

Au Texel.* ........ 6 

A Flessingue 8 ' 



Au FerroL . 
A Lisbonne. 



12J 



A Cadix i3 

A Toulon 16 j 

A Carthagène. ..... 8 > 28 

Dans le Levant. .... 4 ) 

Total 86 vatss. 



V * 
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U leur faudra donc 86 vaisseaux pour s'oppo- 
ser à ma direction, et 4o dans les pays étran- 
gers et hors de maf direction , c'j^st-à-dire 1 26 
vaisseaux, sans comprendre ce qu il faut devant 
Corfou, à Messine, à Falerme, à Jersey, ce qui 
leur est nécessaire pour escorteur les convois. Il 
leur faudra d'ici au mois d'août doubler leur 
marine ; de là dépense d'argent, presse de ma- 
telots et croissance de dangers. Mais pour cela 
il ne faut pas que mes escadres restent comme 
des cadavres; et se .tiennent toujours en situa- 
tion d'appareillage. Je vois que les Anglais ont 
dans leur escadre de la Baltique deux vaisseaux 
de 64) on en conçoit facilement la raison; 
qu'ils en ont à Jersey 1 de ôo ; dans la Manche, 

1 de 64; il faut qu'ils y trouvent dés avantages, 
ou économie d'hommes, ou tirant^d'eau moin- 
drc. Dans la Méditerranée , ils ont i vaisseau 
de 64 et 2 de 5o ; au Portugal, 1 de 64 ; au Brésil, 

2 de 64 ; aux Indes , 3 de 64 et 2 de 5o ; en 
Amérique, 1 de 64; à la Jamaïque, 1 de 64 et 
1 de ôo. Ainsi donc, sur 97 vaisseaux, lés Anglais 
en ont 18 d'ua calibre inférieur à 74? c'est- 
à-dire 1 sur 6. Cependant avec les équipages 
qu'ils ont sur ces vaisseaux, iU armeraient au 
moins i4 vaisseaux de 74. H faut donc qu'ils 
aient des raisons qui leur fassent donner la pré- 
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férence aux 64. Au total, cet état de la marine 
anglaise ne me paraît pas bien redoutable ; je n*y 
▼ois point de vaisseaux pour bloquer Flessingue 
ni le Ferrol. 



Sur ce, etc. 



Napoléon. 
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fiayonne, 39 mai 1Ô08. 



Monsieur Decrés, je reçois votre Mémoire du 
â4inai sur Texpédîtioii de Brest. Vous ne mettez 
que 44 1 hommes sur les vaisseaux de 74- Vous 
y êtes déterminé par la considération de l'eau ; 
mais si Y oh mettait de Feau-de-vie au lieu de. vin, 
ne pourrait-on pas mettre ioohpmmesdef)lusP 
Du vin pour 700 hommes pendant 180 jours , 
c'est la même chose que de Feau-de-vie pour 700 
hommes pendant 90 jours. Et s'il entre un tiers 
en eau-*de-vie dans l'approvisionnement, ce que 
je ne sais pas, ce serait une économie de 60 jours. 
Ainsi je désire savoir pourquoi ^ moyennant 
cette explication . on ne mettrait pas 1 60 hom- 
mes de plus sur t Océan; 120 hommes de plus 
sur le Foudroyant , 1 00 de plus sur le Tonnerre^ 
et autant sur les deux autres de 74, et 1 00 hom- 
mes de plus sur les deux frégates , ce qui ferait 
700 hommes de plus. On pourrait mettre éga- 
lement 600 hommeâ de plus sur les vaiss4||ux 
armés en flûte , et 1 00 hommes sur le9 frégate 
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armées en flûte. Youi auriez ainii i,4oo hom« 
mes de plu^. La force des équipages tels que 
TOUS les organisez est de t\^%oo hommes, le 
nombre des passagers sur Tescadre et sur lea 
transports est de iâ,ooo hon^mes. Gela fait 
donc 16,800 ou 17,000 hommes. Vous avezbe» 
soin pour tout ce monde de quatre mcrfs de ra- 
tions complètes , ce qui fait q,ooo,ooo de ra» 
tk)ns , et pour les équipages seulement pendant 
100 jours , 600,000 rations, a, 5qo,ooo rations 
complètes seront donc suffisantes. J^ ne sais 
pas pourquoi vous me dites qu'il en feut . 
3,600,000. 6 vaisseaux de ligne et 4 frégates font 
un équipage complet de près de 6,000 hommes, 
qui , approyisionnés à six mois , tels qu'ils doi- 
vent l'être dans ce moment-ci, ont besoin 
d'un million de rations. Cette dépense doit être 
prise sur l'ordinaire. Il reste donc 1 ,600,000 
rations à prendre sur Textraordinaîre , ce qui 
fait 1,000,000 fr* Mais il faut avoir en outre de 
quoi nourrir 1 2,000 hommes en farine pendaQt 
80 jours, pour débarquer 'à Jlle-de-France ou 
aux Indes avec Tarmée, ce qui fait 12,000 
quintaux de farine , qui , à 20 fr. le quintal , 
coûteraient 240,000 fr. J'ajoute 260,000 fr. pour 
riz, légumes secs, eau-de-vie. Ce serait donc 
une somme de 2,000,000 nécessaire pour Tex- 
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traordinaire des vivres. Ces 2,000,000, je les 
accorde en sus du budget. Je mets pour l'achat 
des, bâtiments et réparations , 600,000 fr. , et 
pour dépenses diverses, 40O5ÛOO fr. , ce qui 
porterait l'extraordinaire à 3,ooo,ooo. II y a à 
Brest des bâtiments qui m'appartiennent, et 
avec 200,000 fr. on aura 1,000 tonneaux, et 
avec 000,000 fr. , 2,000. Il n'y a aucune espèce 
de doute qu'il ne faille armer les 2 frégates 4p 
Saint-Malo , pour avoir 4 frégates armées en 
guerre. J'adopte vos dispositions. Je ferai les 
fonds extraordinaires aussitôt que j'aurai le 
projet de Lorient. Les vaisseaux et les frégates 
armés en flûte doivent avoir une partie de leur 
artillerie. Organisez cette artillerie de manière 
qu'arrivé au point de l'expédition , on puisse 
réarmer les 2 frégates, et même un des vais- 
seaux, si cela était nécessaire. 

Sur ce , etc. 

* 

Napoléon. 
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^] 



Bayonne, 2 juin 1808. 

Monsieur Degrés, Tescadre russe n'a rien à 
craindre à Trîeste, puisqu'elle est en dedans des 
jetées. Les Anglais ont bien autre chose à faire 
que d'aller insulter les quatre cadavres qui ^ont 
là. On vient de me rendre compte qu'un petit 
paquebot anglais appartenant à un armateur 
de Bordeaux se trouve au Passage. Il est doublé 
en cuivraet bon marcheur. Je viens d'ordonner 
au capitStie Beaulieu de le visiter, et je l'achè- 
terai s'il est bon. J'attends le brick V Ores te ici de- 
main. La frégate 4a Comète s'allégje pour passer 
la barre et entrer dans le port de Bayonne. Cette 
frégate est une vieille. carcasse toute déliée, et 
qui ne peut même pas marcher. Il faut en fay^e 
un ponton et une machine à mater pour ce port. 
Les ingénieurs m'ont fait un rapport sur ce 
port ; ils me proposent d'y dépenser 1 ,000,000, 
et en espèrent de bons effets. Je vais y dépen- 
ser 400,000 fr, en plusieurs années, et si je 
m'aperçois qu'ils produisent quelques bons ré- 
sultats; je les ferai continuer. 
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* J'ai écrit au ministre d'État Lacuée pour qull 

m 

TOUS fournisse 5oo conscrits qu'il dirigera sur 
Bayonne pour fermer les ô équipages qui se 
réunissent à Lisbonne. 

Une des mouches qui sont ici pourra partir 
ayant le 10 août. Envoyez des ordres ici pour 
Te^pédier sur Cayenne. Il faut la charger de 9 
a 10 tonneaux de farine; cela fait toujours aoo 
quintaux y c'est-à-dire de quoi nourrir 200 hom- 
mes pendant 1 00 jours , ce qui fait toute une 
garnison de Cayenne. Il faut expédier la seconde, 
qui sera prête avant le 20 juin , sur la Martini-^ 
que ; elle portera des dépêches , des nouvelles 
et de la farine pour les troupes de la Martini-* 
que pendant 10 jours. Recommandez qu'elles 
reviennent chargées de marchandises colonia- 
les. Je vous ai déjà écrit pour ^e grand objet* 

Je viens d'avoir des*, renseignements et des 
plans sur la Çpezzia, J'ai pris un décret pour en 
au|;menteyr les batteries, qui me paraissent déjà 
très formidables. Le la^areth me paraît propre 
à contenir tous les magasins, La localité me pa- 
raît extrêmement favorable pour la défense du 
côté de terre , puisqu'en. défendant une isthme 
de 5 à 600 toises , on défend toute la presqu'île 
qui a 6 milles de tour. Le porto di Venere , la 
cale du Corne et les deux autres petites cales, 
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chaicune de 3 à 4oo toises de profondeur, sur a 
ik 3oQ toises de largeur , seront à Tabri de toute 
attaque. 

Il est nécessaire d'avoir un commissaire de 
marine à* Livournc pour correspondre avec le 
préfet maritime de la Spezzîa et organiser tout 
cela. 

Qui doit désigner remplacement de chaque 
établissement à la Spezzia ? Est-ce un seul indi- 
vidu ou une commission ? J'ai besoin de le sa- 
voir pour la direction à suivre pour centraliser 
tout dans le seul point que je veuille défendra 
Je désire qu'on ne perde pas un moi^ent. On 
m'assure que les cales pour des vaisseaux ne 
coûteront pas plus de 20,000 fr. , et la côte de 
la Spezzia à Livourne qui n'avait aucune im- 
portance , va en avoir ; il n'y a sans doufte^ pas 
de batterie. Jetez un coup d'œil sur la carte , 
et entendez- vous avec le ministre de la ijuerre 
pour établir des batterie^ où elles sont néces- 
saires. Écrivez à mon chargé d'affaires à Luc- 
ques et au général Menou (*) pour ce qui les re- 
garde. Il me semble, après ce que l'on me dit, 
qu'on peut faire au lazareth des magasins pour 
tout. Il n'y aura donc à s'occuper sérieusement 

(*} Général de division, mort à Venise Je 17 août 1810. 
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que de la machine à mater et de la corderie. 
Comme nous n'aurons pas de vaisseau à la mer 
avant un an , nous avons le temps de penser à 
la machine à mater. Quant à la corderie, c'est 
un objet d'une grande dépense. Je n^ sais pas 
s'il y en a une à Gênes ou à Livourne. Donnez 
V03 ordres au préfet maritime , et tracez vos di- 
rections sur tout. Il faut pour cela avoir uh 
grand plan sous les yeux. Il me semble que tous 
les objets d'artillerie seraient fort bien placés 
au fort Saint-Bar thélemi. 

A Sur ce , etc. 

'^ Napoiéon- 



t 
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. > Bayonne, a3 )iiiQ 1808. r 

Monsieur Degrés, le contre-maître hollan- 
dais est arrÎTé. J'ai donné ordre qu'au lieu de 
construire 2 frégates , on travaillât à l'un des 2 
yaisseaux de 74 9 dont on a déjà fait les mem- 
brures. Cela emploiera beaucoup de bois qui se 
pourrissent, et alors on pourra fournir au bassin 
des Pyrénées la quantité de bois qu'on marque 
pour ce port ordinairement. Il sera convena- 
ble alors de ne finir les 3 vaisseaux qu'en 3 ans, 
et en en mettant un successivement chaque an- 
née sur le chantier jusqu'au nombre de 3, sauf a 
les mettre à l'eau dans un moment opportun. 
Personne ne met eu discussion qu'Anvers, le 
Havre et Nantes doivent être les 3 chantiers de 
construction de l'empire ; et que Brest, Lorient 
et Rochefort doivient être des ports de radoub, 
et aussi des ports de construction pour des 
vaisseaux à 3 ponts. Le problème est résolu 
pour Flessingue. Je mets en fait qu'il doit l'être 
facilement pour le Havî% et Nantes , et je pose 
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le principe que dam tout chantier où l'on 
construit des frégates de 1 8, et d'où on les fait 
sortir sans le secours de l'art, on peut auw 
faire construire un vaisseau et le faire sortir, 
mais avec le -secours de l'art. J'entends par le 
secours de Tart des machines analogues aux 
chameaux. Les Hollandais ont imaginé les cha- 
meaux pour leur usage et pour la localité 
d'Amsterdam t il faut en faire construire pour 
la localité du Havre et pour celle de Nantes^ 

Une frégate construite au Havre sort, je crois, 
entièrement armée et tirant 18 pieds d'eau. Qui 
empêche donc de faire sortir un .vaisseau qui 

peut être réduit à un tirant d'eau de 16 pieds ? 
et si 1^ Havre ne pouvait offrir la sortie qu'à 
des bâtiments tirant 1 4 pieds d'eau, qui empè^ 
cherait qu'ils fussent allégés de 2 ou 3 pieds 
d'eau, en les élevant sur un chameau construit 
pour la localité ? Même observation pour Nant- 
ies. Depuis six ans j'ai cette idée. Si elle avait été 
réalisée, nous aurions aujourd'hui 6 vaisseaux 
de plus. Le bassin de la Loire peut alimenter 
Rochefort et Lorient de bois , et donnar le 
moyen de construire trois vaisseaux de 74 par 
an. Le bassin de la Seine également. Faites-mm 
un mémoire sur ces deux questions, et pro- 
posez aux ingénieurs, sïl est nécessaire d'aUéger 
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les vaisseaux pour les faire sortir du Havre et 
de NMites," d'imaginer la construction d'une 
espèce de chameau appropriée ^ la localité. 
Lorsque j'aurai fixé l'époque à laquelle )'irai à 
Rochefort et à Nantes, je vous y appellerai. Je 
per sérieusement de ces quea- 
de génie qui ont le plus fait et 
■ X ; à ce Bii)et, il me semble que 

:aTre la construction d'écluses 
ïs seules pourraient sortir. Je 
vous prie de me remettre cette décision bous 
les yeux< Je l'ai prise malgré moi, et je veux re- 
- venir sur cette décision. Mon intention est que 
les écluses aient une lai^ur telle que les vais- 
seaux puisent passer; car j'ai la conscience que 
je dois arriver à construire une espèce de cha- 
meau qui me permette, dans la belle saison et 
par un temps calme, d'alléger un vaisseau et de 
le mettre en mer. Quant à Nantes, les frégates 
sortent tout armées. Je conçois difficilement ce 
qui peut s'opposer à la construction d'un vais^ 
seau de 74 ^^^^ l^s chantiers de ce pbrt, Mais 
je désire que vous stimuliez les hommes de 
l'art, et que l'on imagine ce qui est appro- 
prié à la localité de ces^deux grandes rivières. 
Sur ce , etc. 
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Bayonne^ 29 juin i8o8. 

Monsieur Decrès , je reçois votre lettre de 
FlessingiiCî, avec le plan de Flessingue qui y était 
joint. Si un convoi marchandportant8o,ooo,ooo 
était mouillé où est mon escadre, une escadre 
anglaise de 4 ou ô vaisseaux bons marcheurs ne 
se hasarderait pas à aller le prencbe ; mais lors- 
qu*iy y a une escadre , je ne conçois pas qu'il 
puisse rien y avoir à craindre. Le mouillage, où 
il n'y a qu'une seule ancre, n'a que 6 ^po toises ; 
on ne pourrait donc y mouiller qu'un petit nom- 
bre de vaisseaux, et par conséquent les miens 
auraient la supériorité , ou au moins l'égalité. 
Si toute l'escadre pouvait n'occuper que la 
place qu'occupe un seul vaisseau de ligne , au 
beau milieu du mouillage, elle ne pourrait pas 
y mouiller, car des mortiers qu'on placerait sur- 
le-champ sur les points du rivage les plus rap- 
prochés, n'en seraient qu'à q,ooo toises. Le 
nombre de ces mortes augmenterait tous les 
joifrs, et il ne se pâHR'ait pas 72 heures sans 
que plusieurs bombes ne tombassent à bord. 






I 

AVEC LE MINISTRE DE LA MAftlNE. I7 

Les mortiers à plaque , à grande portée , vont à 
2,100 toises ; avec des pièces de 36, on tirerait 
des obus et des boulets qui vont à 2,3oo toises, et 
ce jeu , auquel on pourrait s'amuser continuelle- 
ment, pendant quinze à vingt jours ou un mois, 
ne serait probablement pas amusant pour les 
vaisseaux. Mais Faile gauche de Fescadre devrait 
s'approcher de la côte de Flessingue, à moins de 
1,600 toises, et l'aile droite devrait s'appro- 
cher de la côte de France, à 1 6 ou 1 ,800 toises ; 
les deux ailes, à plus forte raison, souffriraient 
donc extrêmement. Ainsi il n'y a pas 49OO0 
toises d'une rive à l'autre ; par conséquent, le 
point milieu n'est pas éloigné de a, 000 toises. 
Si on place seulement 3 vaisseaux , celui de 
droite et celui de gauche ne seraient pas éloi- 
gnés de plus de 18 à 1 ,900 toises; si on en place 
5 , les vaisseaux des deux ailes ne seront plus 
éloignés de la côte que de 16 à 1,700 toises. Je 
tiens pour impossible de mettre 1 vaisseau, je 
tiens pour absurde d'en mettre ô ; je me gar* 
derai donc bien d'employer mon argent à con- 
struire les forts que propose le général Missiessy ; 
ils sont de toute inutilité. Enfin si l'ennemi 
osait mouiller dans les positions indiquées, 
nous aurions pour nous les brûlots et tous les 
avantages d'une terre amie. Je crois donc fort 

H. 2 
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inutâe de s'occuper même de cette idée , et de 
placer ttes mortiers sur la côte, n suffit d'en 
atoiï à Flessitigue et à Bresckcns, pour les 
porte* fetiStant les circonstances. Avec les bat- 
teries ée Flessîngue et la batterie du signal de 
Bre^ckens , il est impossible à une ^escadre 
d^ntrer datos TEscaut. L'escadre n'y entrerait 
pas sî c'était un détroit de 2,000 toises, c'est-à- 
dire si, après avoir passé 2,000 toises, elle se 
trouvait de l'autre côté en pleine mer. Elle re*- 
cevrait tant de coups de canon de la batterie 
placée au signal de Wulpen , de cette place au 
dignri de Bresckens , d'une autre qui serait pla- 
cée é la TOttîe du détroit, et de troiB autres qui 
seraient vis-^-^rh de l'Ile de Watcheren, que 
l^Bseadre serait désctoparée, passerait cepen- 
dant avec im beau temps , mais aurait de^ 
morts-, elle aurait ties avaries "Considérables, et 
ne sé|fait botitie au soitir de là qu^à aller dans 
une rade pour se raccOtamoder. Toute la dé- 
fense de" l'escadre se tédtiît donc à tine batterie 
près le signal de Wulpen , et à une énorme bat- 
terie près •Bresckens, aux batteries deFlessingue 
et à celle de la maison de Nolles. Il faut voir 
le -ministre de la guerre , et veiller vous-même 
à ce que 'cette batterie de Bresckens existe 
avant la fin de jttiHét , et qu'elle existe datis 
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la quantité que j'ai décidée. Il n'y a absolument 
que cela à faire. 

Faites-moi aussi connaître quand l'escadre 
se rendra dans la rade de Flessingue. Elle est là 
en appareillage et menacera l'ennemi. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Erfart, 9 octobre 1808. 

Mon8I£ur'D£ghès, j aireçu votre lettre relative 
à l'amiral Ganteaume. Il me semble que j'ai 
itommé cet amiral inspecteur-général de la ma- 
rine. Si Je décret pour cette «nomination* n'a pas 
été pris, présentez-le à ma signature. Quant 
aux titres, Tamiral Ganteaume a ceux aux- 
quels il a droit comme conseiller d'État; les 
ministres n'en ont pas davantage. Je ne com- 
prends pas ce qu'il peut désirer. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Burgos, 17 novembre 1808. 

Monsieur le tice- amiral Degrés , j'ordonne à 
la diTision Molitor (') et à la division Boudet (') 
de se rendre à Lyon. Peut-être les dirigerai-je 
sur Toulon. Mon intention est que mon es- 
cadre et les transports soient appro^dÉpinés , 
et prêts à tenter l'expédition de Sicile. Le roi 
des Deux-Siciles réunit 20,000 hommes à Scylla, 
et prétend avoir les chaloupes canonnières, 
felouques et petits bâtiments propres au pas- 
sage de ces troupes. Établissez une correspon- 
dance avec le prince, et faites- moi connaî- 
tre ce que je dois penser du succès de cette ex* 
pédition. Dans tous les cas , tenez mon escadro 
de Toulon en situation de mettre à la voile. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 



(') Pair, maréchal de France. 

•('-') Générai de division, morf à Znaïm (Antrirhe^, \v 1^ sep- 
tembre 1809. 
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Borgos, ai noYembre 1808. 

Monsieur le vice-amiral Degrés , je vous en- 
voie un projet bien raisonné et fait par un 
homme qui parait être du ùiétier. Je ne compte 
pas sur la réalité, mais la promesse de faire 
un vaiMi||u qui ne tire que dix pieds , qui na- 
vigué ttoux et soit plus fort que nos vais- 
seaux à'trois ponts, est séduisante. Il faut exâ-< 
miner ce projet avec attention , et si vous pen- 
sez que cela en mérite la peine , vous pourriez 
en faire faire le înodèle , afin de bien compren- 
dre en quoi consiste le jeu de la dérive. 

Sut ce 5 etc. 
V ' Napoléon. 
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(>) a8 noYembre 1808. 

MoNsiqpR LE VICE-AMIRAL Degrés , l'escadre de 
Toulon doit tenter la conquête de la Sicile. 
Elle se compose de 1 5 vaisseaux de Jighe , dôttt 
3 à trois ponts, 8 frégates, plusieurs coi*Vettes et 
transports; elle peut porter 17 à 18,000 hom- 
mes. Lés chevaux seraient embarqués de la 
campagne de Naples, ce qui économiserait l'es- 
pace, Feau, etc. Murât réunirait 20,000 hommes 
à Scylla avec des felouques canonnières, etc. , 
D. -C. a toujours pensé que la Sicile peut 
être abordée par une expédition 4© flotille, 
qui, préparée è terre sur les plages de Scylla, 
Fafacuma , s'emparerait par un coup de main 
imprévu, dans une de ces occasions fréquentes 
où l'ennemi repoussé ^ du détroit par un vent 
du nord, qui empêche même de sortir de Mes- 
sine, au besoin de trois ou quatre jours, pour 
remonter jusqu^au phare. 

Sur ce, etc. Napoléon. 

(^) Cette leltrc esl sans indication de lien au dossier» 
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Madrid, 13 décembre 1808. 



Monsieur le vice - amiral Decaés , je vous 
envoie un rapport du ministre de la guerre ; 
je ne puis y ajouter foi. Si ce qu'il contient est 
vrai, suspendez le sieur Malouet de ses fonc- 
tions , et donnez-lui ordre de venir à Paris 
rendre compte de sa conduite , car je regarde 
cela comme une désobéissance formelle à 
mes ordres. J'attendrai votre rapport pour sta- 
tuer définitivement. 



Sur ce 5 etc. 



Napoléon. 
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Valladolidy 8 janvier i8og. 

Monsieur le vice -amiral Degrés, je reçois 
votre lettre du 3o décembre. Entretenez sou- 
vent le roi (') de l'expédition de Sicile; mandez- 
Jui que je compte qu'il a déjà réuni des bâ- 
timents à Scylla. Il serait bien nécessaire 
qu'il y en eût déjà sur la plage de Scylla une 
soixantaine. Démontrez-lui que ce ne sera 
qu'autant que ces bâtiments seront -là tout 
prêts 5 qu'on pourra compter sur cette expédi- 
tion. Jlfi deux buts , d'abord de voir si cette 
expédition est réellement praticable , et puis de 
faire une diversion aux forces anglaises , et de 
leur donner le change sur une destination plus, 
importante que je suis dans l'intention de don- 
ner à mon escadre de Toulon. 

Sur ce. etc. ^ 

Napoléon, 

(•) Le roi Je Naples. 
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ValladoUd, 10 janTÎer i8og. 

Monsieur le tige -amiral Degrés, je suppose 
que voiis avez envoyé à mes frégates, qui 
ont été expédiées dans les colonies pour les ap- 
provisionner, Tordre de revenir dans la Médi- 
terranée. S'il en était autrement, vous vou- 
drez bien sur-le-champ^ donner cet ordre 
à celles qui sont parties. Donnez ordre que les 
deux frégates qui sont au Havre soient armées ; 
que la frégate la Néréide soient mise à l'eau à 
Saint-Malo. 

Faites donc partir les escadres de Lorîent et 
de Rochefort. 

Faîtes mettre à Feau à Lorient le vaisseau ^ 
VEylau. 

Faites armer à Nantes la Clorinde et la Re- 
nommée, 

Faite» mettre au Havre 2 vaisseaux en c'on- 
struction* 

Faites mettre le Triomphant à Feau à Ro- 
chefort. 

Comment la frégate le Niémen n'est-elle pas 
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encore à Feau à Bordeaux? Donnez ordre que 
les gabarres la Dorade e^.la Gironde se rendent 
a j^ochefort, et y prennent des membrures 
pour remplacer le Vénitien et la Couronne. 

Faîtes mettre le Béarnais et le Basque en rade 
à Bayonne. Faites mettre en rade FAusterlitz et 
le Donawert , T Amélie , V Étourdi et le Coureur , 
ainsi que tÂnnibal. 

Faites terminer les 4 flûtes qui sont à Mar- 
seille et les 4 de la Ciotat. Faites mettrp à Feau 
le Danube et VUlrfi. Les affaires de Constan- 
tinople doivent assez vous dire qu'il faut que 
j aie une grande escadre dans la Méditerra- 
née. Que le Breslaw se rende donc à Toulon. Je 
ne sais pourquoi il n'y a à Anvers que 7 vais- 
seaux en construction; il me semble qu'il de- 
vrait y en avoir 9. J'ai pris aujourd'hui un dé- 
cret pouf* Féscadre de Toulon. Prenez toutes les 
mesures pour que je puisse embarquer 600 
chevaux et 3o à 82,000 hommes dans la Médi- 
terranée. 

Sur ce 5 etc. 

Napoléon. 
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ValUdotid, 10 janvier 1809. 

Monsieur le vice- amiral Decrâs, vous trou- 
verez ci-joint une lettre pour le contre-amî- 
ral Willaumez. Vous désignerez le bâtiment 
qu'il laissera à Brest. L'équipage en sera réparti 
sur les autres bâtiments. Il n'y a de danger 
que pour l'atterrage ^ car les Anglais ne tiennent 
plus de forces considérables devant Cadix. 
Donnez des ordres précis pour que l'on atterre 
dans une autre. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 



Les ordres ont été donnés le 1 7 par courrier 
extraordinaire ; les ao et q 1 , par dépêches char- 
gées à la poste. 
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Paris, 27 janvier 1809. 



Monsieur le vice-amiral Degrés , je vous ren- 
voie les pièces relatives à l'escadre ru,sse. Ren- 
dez-vous chez M. de Ghampagny (*) avec letat 
des bâtiments russes quisontàTrieste, à Gorfou 
à Venise. Vous ferez demander par M. de 
Champagny une conférence à MM. de^ jRo- 
inanzoffetKourakin(^), et vous leur communi- 
querez Tétat des bâtiments russes , le rapport 
des visites qu'on en a faites , et la réponse des 
officiers. L'empereur de Russie a mis ses esca- 
dres sous mes ordres , et m'a Jiaissé maître de . 
les employer de la manière la plus avantageuse 
pour lui. Le ministre de la marine russe m'a 
même fait dire , par Gaulaincourt (') , qu'il était 
convenable qu'ils fussent désarmés. Là-dessus, 
¥Ous analyserez vaisseau par vaisseau, obser- 
vant qu'ils sont tout-à-fait inutiles dans l'Âdria- 

(0 Ministre des relations cxlërieures, mort en 1820. 

(3) Ambassadeurs en France. '" ' •^' 

[^) Duc de Vicence. 
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tique ; TOUS proposerez d'acheter sur estimation 
les petits bâtiments bons pour ma marine ita- 
lienne. Pour les autres , si Tamiral russe veut 
les conduire à Pola ou à Ancône, vous propo- 
serez de les acheter également. Si enfin l'amiral 
ne veut les conduire ni à Pola ni à Ancône, 
vous proposerez de laisser sur chacun de ces 
bâtiments , et sur ceux qui seraient trop grands 
pour pouvoir entrer à Venise , une vingtaine 
d'hommes pour en garder la carcasse. Les mu- 
nitions et rechanges qui seraient de quelque uti- 
lité seraient chargés sur les petits bâtiments 
et tr^ansportés à Venise. Quant aux équipages , 
on ferait l'inventaire du nombre des marins, et on 
les enverra à Venise, où on attendra de connaî- 
tre les intentions de l'empereur sur leur destina- 
tion. Veut-îlles avoir en Russie pour les employer 

• sur la Baltique? On les lui enverra. Veut-il 
qu'ils soient envoyés à Toulon pour s'exercer 
sur mon escadre? Je les emploierai comme 9 
voudra. Par ce moyen une source considérable 
de dépenses inutiles pour la Russie, puisque tes 
bâtiments empirent chaque année , sera tarie , 
et les équipages qui sont inutiles seront em- 
ployés. Il en serait de même pour ceux qui sont 

' à Corfou. Je les prendrai sur estûnation , et on 
enverra les équipages à Venise pour en faire ce 
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que voudra Tempereur. Sî on convient de cela, 
on en dressera ptocès-verbal signé de vous et 
de MM. de Romanzoff etKourakîn^ et j'enverrai 
des ordres. M. de Romanzoff écrira de son côté 
pour qu'on s'y conforme , et pour faire sentir â 
Famiral l'avantage réel qui résultera de cet ar- 
ranjgement pour son maître. Si ces bâtiments 
gagnent un port italien , je désirerais que ce fût 
Ancône. Il est bien temps de finir ces trois af- 
faires. Quant aul vaisseaux russes qui sont à 
Toulon 5 à dater de janvier , ils seront nourris , 
soldés et entretenus par moi , sauf à porter ces 
dépenses au compte double que nous avons. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 

ydpostille du ministre. — La conférence pres- 
crite par cette dépêche a eu lieu , le 28 janvier 
1809, au ministère des relations extérieures, en- 
tre ce ministre, moi, le comte Romanzoff et le 
prince Rourakin. Ils n'ont trouvé de difficulté 
à rien , si ce n'est sur l'exécution des ordres a 
donner, sur lesquels les deux ministres russes 
n'ont pas cru devoir prendre quelque chose sur 
eux. * 

Ils ont dit que les commandants des bâti* 
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ments russes n'obéiront pas à un ordre émané 
d eux , et qu'il fallait qu'il fût expédié par le mi- 
nistre de la marine de Russie. 

Le comte Romanzofrs'est chargé de rappeler 
ces objets à son maître et d'accélérer l'expédi- 
tion des ordres nécessaires. 

M. de Champagny s'est chargé de donner une 
note pour rappeler les faits. 

Et comme, pendant la conférence , j'en avais 
rédigé une très informe, non signée, M. le comte 
RomanzofT s'en est emparé avec une sorte de 
violence gracieuse , et l'a mise dans sa poche. 



t 
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Copie de la lettre écrite k 38 janyier 1809 par 
Tempereur à son ministre de la guerre. 



MoNsnCiUR LE GENERAL Clàrke (^) , je VOUS ai 
donné Tordre, le t25, de tenir à Toulon pour 
le 10 février, à la disposition de Famiral Gan- 
teaume, 6 mortiers de 12 poucçs à la.Gomez 
avec crapauds et armements et 3,ooo bombes ; 
mon intention est que sur les 6 mortiers de 1 ^ 
pouces^ il y en ait 52 à semelle, de ceux portant 
la bombe à 1 ,900 toises. Je vous ai égaleinent 
donné l'ordre d'avoir pour la même époque à 
Toulon i5o milliers de poudre (j'entends de 
livres de 1 6 onces ) ; si vous pouvez porter cette 
quantité à aoo milliers , cessera un bien. 

Le même ordre porte que vous tiendrez-prêts 
à 'Boulon 5o affûts de 18, 24» ou de 16, de cote, 
de place, ou de siège. Je désire qu'au lieu de 
ces 5o affûts vous mettiez à la disposition de 
l'amiral Ganteaume 20 affûts de place , de a4 9 
ao affûts de si^e de 34? i0 ou lâ , ao affûts 

m 

('} Ministre de la guerre, mort le 2Ô octobre 1818. 
11. 3 
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de place de 1 6 ou de i a , 20 affûts de côte , ce 
qui fera 80 affûts au lieu ^e ôo^ Aux a, 000 ou*- 
tils de pionniers , tous ajouterez 5oo pics à roc 
et haches. Vous ajouterez à tous ces objets 6 
pièces de 8 , 6 pièces dé l^, et 2 obusiers avec 
5oo coups à tirer par pièce , enfermés dans des 
caisses sans caissons; 6,000 boulets de 20, 6,000 
bottlets de 18., 3,000 boulets de i4- Je suppose 
que dans rimmense quantité de matériel qui 
se trouve à Toulon dans Fal^senal de la guerre 
ou dans celui de la marine , vous trouverez de 
ces boulets irréguliers ou du calibre approchant. 
WoxsÈ ajouterez également à tout cela 1 million 
de eavtouohes , 1 00 milliers de fer , 2 milliers 
âWier, 1^000 fusils, 1,000 paires de pistolets , 
ûoo sabres de hussards , et 2 forges de cam- 
pagne. 

IMkttt qu'au 10 février tous ces objets soient 
embarqués suff d bâtiments déparés. Vous don- 
ueÊXn i'ordre au commissaire ordonnateur de 
se < concerter avec l'amiral Ganteau^e ptrur 
q«ie si cet amiral n'èrvait pas la farine qui lui est 
nécessaire des magasins de la marine, on la lui 
fournit des É[iagasins de ia guerre , s'il y en a ; 
l'ai besoin de 5 mille quintaux de bonne fatine. 

Sur ce , etc. Napoléon. 



n 
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Paris, <29 janvier 1809. 



Monsieur Degrés , mon intention esf: que vous 
donniez ordre sur toutes les côtes où il y a des 
croisières anglaises, et particulièrement sur 
celles de Boulogne , de tirer trente coups de 
canon en réjouissance de la victoire qui a été 
remportée sur les Anglais et de leur expulsion 
d'Espagne ('). Vous ordonnerez aussi de faire les 
démonstrations de pavillons d'usage entre les 
marins. Vous donnerez les mêmes ordres sur 
les côtes de la Méditerranée à toutes mes esca- 
dres. Vous annoncerez en peu ,de mots qu'une 
armée de 36 à 4o,ooo Anglais commandée par 
les généraux Moore (*) et Baïrd (^) , et à laquelle 
s'était réunie une armée espagnole, a été poussée 
l'épée dans les reins pendant cent cinquante 
lieues; que nous lui avons tué 2,000 hommes, 

(i) Bataille de la Gorogne gagnée parle maréchal Soalt. 
(•) Commandant en chef de Tarmée anglaise, mort h k Goro- 
gae« en janvier 1609. 

(') Offîder-général de l'armée anglaise. 
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que nous lui en ayons pris 7,000, ses hôpitaux ' 
et ses bagages; qu'elle a coupé les jarrets à plus 
de 6,000 chevaux , et qu'elle a été contrainte 
d'abandonner les Espagnols que commandait 
La Romana (^), qui ont été totalement détruits. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



(0 Général espagQoli mort le a8 janvier iSii. 
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Paris , le 6 mars 1809. 

t 

Monsieur le vice- amiral Decres, y sa reçu 
vôtre lettre sur les allégations du général Wil- 
laumez. Je désirerais avoir la copie de la lettre 
que vous a écrite te préfet maritime de Brest, 
et dans laquelle il assure que des signaux ont 
été faits. Pourquoi n'a-t-îl pas envoyé un cour- 
rier ? Du 21 à la pointe du jour au t22 à 5 heur, 
du soir, cela fait 36 heures, et il n'y a de Brest 
à Lorient que 35 lieues , route qu'un cpurrier 
aurait pu faire en 1 2 heures ! Pourquoi n'a-t-il 
pas établi des signaux par batteries de canons , 
puisqu'il est prouvé que la transmissiofi des si- 
gnaux par les télégraphes n'est pas sûre ? Si tout 
ceci avait été bien mené comme le comportait 
le bien de mon service , on aurait été prévenu 
à Lorient le 12 1 avant la fin de la journée à Ro- 
chefort. Je ne vois pas non plus ce qui a empê- 
ché le contre-amiral d'appareiller de l'île d'Aîx , 
ni ce qui a pu l'autoriser à passer la. nuit dans 
une rade où la sûreté de son escadre était ex- 
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posée. Quant au capitaine Berçerçt , je ne vois 
pas ce qui peut l'excuser de n'avoir pas appa- 
reillé; il devait appareUler avec un vaisseau, 
s'il n'avait qu'un vaisseau disponible. Je crois 
vous avoir mandé d'appeler le contre-amiral 
Willaumez et le capitaine Bergerét pour rendre 
compte de leur conduite. Vous avez dû expé- 
dier un courrier au contre^amiral Allemand 
pour qu'il aille prendre le commandement de 
mon escadre de l'Ile d'Aix. Faites-moi un rap- 
port sur la situation actuelle de cette escadre ; 
je désire savoir si je puis encore m en servir 
pour envoyer des secours à, mes colonies, qui 
en ont si grand besoin. Cette expédition sérail 
d'autant plus utile que j'ai des troupes de më 
d'Aix ; et qu'il serait possible d'embarquer sur 
l'escadre environ *2,ooo hommes, ce qui met- 
trait la Martinique à l'abri de tout événenient. 
Je supposa que vous avez fait passer les équi- 
pages des Sables sur les frégaieâ que j'ai à Nan- 
tes ; ainsi, à l'heure qu'il est, les frégates la Clo-* 
rinde et la Renommée doivent être prêtés à 
partir. — Donnez ordre qu'on profite de ce mo- 
ment où il n'y a pas de croisière devant Lorient, 
pour y faire passer le Fétéràn. Vous aurez sans 
doute donné ordre que le vaisseau VEylau soit 
armé avec l'équipage de nos frégates \ ainsi je 
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suppose que j'aurai prêtes à partir de Nant^ 
deux frégates , la Clorinde et la Renommée , et 
de.Lorîent l'Ejlau et le Vétéran et la GorYet|;e 
la Diligente. Mon intention n'est djonc pas dfeaT 
yoyer aucun homme de mon escadre de BouUh 
gnë à Nantes , ni au Havre. Je désire ne retirer 
de Boulogne que ce qui est nécessaire pour ar** 
mer mon escadre de Flessinguè et la porter à 
10 vaisseaux. Présentez-moi un projet de dévia 
là-dessus. La perte du Jean-Bart doit donner 
des marins disponibles pour armer le Triom-- 
phant. Donnez des ordres et prenez des mesures 
pour que le Triomphant soit mis en rade avant 
le i5 avril, et que l'équipage du Jean-Bart lui 
soit destiné. Envoyez-moi un état de la situation 
de ma marine au i " mars. Les frégales la Clo- 
rinde et la Renommée se rendront à Cayenne et 
ensuite croiseront. Les troupes d'embarque- 
ment à Bayonne , à Bordeaux , à La Rochelle , à 
Loyient et au Havre ne manquent point. Pré - 
sentez-moi à signer Içs ordres pour la partance 
de ces bâtiments. Activez les armements à-* 
Bayonne, afinS^iie cet été je puisse envoyer des 
mouches et des bricks dans mes colonies. Faites 
faire des paquets de galettes contenant les nou- 
velles des événements d'Espagne, et les pro- 
clamations du roi. Ecrivez même à M. Lafo- 
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rêt(^)à Madrid, pour qu'il demande auxministres 
du roi les paquets qu'ils auraient à faire passer 
aux colonies. Beaucoup de lettres qui arrivent 
en Espagne disent que ces colonies sont encore 
très incertaines , et que les gens de bon sens y 
prévoient Tissue qu'auront les événements d'Es- 
pagne. Réitérez à mon escadre de Flessingue 
l'ordre de se tenir pr0te à partir ; mandez à Ta- 
miral qu'il visite lui-même les batteries de la 
côte pour s'assurer qu'elles sont en bon état. 

Sunsce, etc. 

Napoléon. . 

{}) Ambassadear en £»pagoc* 



•^ 



AVEC tE MINISTHE DE LA MARINE. 4l 



Rambouillet, i4 mars 1809. 

MONSIEUR LE vicÈ-AMiRAL Decrès , je désîre- 
rais avoir à rarmée du Rhin 2,000 hommes 
de marine ; d'abord un équipage de la flot- 
tille, qui serait armée de fusils , et porterait 
au lieu de briquets des outils. La première 
compagnie, par exemple, aurait des haches, la 
seconde des pioché^ , la troisième des pics à 
hoyaux , la quatrième des pelles. Ces outils se- 
raient portés en bandoulière en place de bri- 
quets. Je voudrais ensuite avoir un bataillon de 
consci:its ouvriers de la marine, de quatre com- 
pagnies, qui seraient commandées par des offi- 
ciers d'artillerie de la marine qui eussent servi, 
s'il est possible , dans les ouvriers. Chaque 
compagnie serait de 1 4o hommes ; le bataillon 
serait commandé par un chef de bataillon d'ar- 
tillerie de la marine qui ait servi dans les ou- 
vriers. Ces ouvriers porteront également des ou- 
tils en bandoulières en guise de briquets, et 
seront armés de fusils. Ces compagnies d'ou- 
vriers seront du même ordre que celles qui sont 
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dans rartillerie. Ces deux corps seront attachés 
au génie de Farmée. Ils seront utiles pour le 
passage des grandes rivières , et pour conduire 
des petites embarcations armées ou des bateaux 
pour la navigation. Il faudrait qu'il y eut dans 
ces compagnies d'ouvriers quelques calfats , 
contre-maîtres, charpentiers, et par compagnie 
un officier-ingénieur de marine ayant l'habi- 
tude de construire des vaisseaux^ des bateaux , 
ou de les réparer. 

Occupez-vous de cela sans délai, et présentez- 
moi un projet mercredi. ' 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 
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Paris, 27 mars 1809. 

« 

Monsieur le vice - amiral, Degrés, je désire 
que vous fassiez partir ce soir un courrier 
pour Faillirai Ganteaume. Mes vaisseaux sont 
approvisionnés pour six mois de biscuit. L'ad- 
mirai Ganteaume sera maître , selon les cir- 
constances, d'embarquer 100,000 rations par 
vaisseau , au moins, si l'on était trop pressé* 
S'il en embarque 100,000 par vaisseau, il dé- 
barquera donc 400,000 rations de biscuit. Je 
me contente de 12,000 quintaux de blé ou de 
farine, ce qui fait 1,200,000 rations de pain, ou 
du pain pour 3o,ooo hommes pendant cin* 
quante jours. Si l'on a du riz, on peut en met- 
tre quelques milliers de quintaux. Quant à la ^ 
poudre, je me contenterai de 100 milliers de 
poudre; poids de marc; x mUlion de cartou- 
ches suffiront. Vous donnerez ordre à l'amiral 
Ganteaume de choisir ces 4 ou 5 vaisseaux et 2 
frégates. On y embarquera 1° 3o,ooo quintaux 
pour le maximum, et 10,000 quintaux pour le 
minimum de farine, pour tout ce qu'on pourra 
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se procurer, et de blé pour le reste ; 2** 200 mil- 
liers de livres de 16 onces au maximum, et 100 
milliers au mniimum de poudre , s millions de 
cartouches au maximum et 1 million au mi- 
nimum ; mais surtout il faut fai];^ très promp- 
tement. Je laisse à l'amiral Ganteaume la fa- 
culté de mettre 1 millier de quintaux de riz, au 
lieu de 1 millier de quintaux de farine ou de 
blé. 11 complétera ses vivres à trois mois, ra- 
tions complètes de' mer pour les équipages, al- 
ler et revenir ; et en outre , il aura par vaisseau 
80 ou 100,000 rations de biscuit sans autres 
vivres; et même, en cas d'embarras, il suppléra 
à ce biscuit par de la farine ou du blé. C'est 
1 million 4 on 5o'o,ooo rations de pain , bis- 
cuit, farine , blé ou riz que je désire faire en- 
trer à Barcelonne pour le minimum. Vous or- 
donnerez que^ le reste des bâtiments de 
l'ancienne expédition , et il y en a plusieurs 
restés à Roses et dans les ports de France , 
soient chargés entre eux de 10,000 quintaux de 
blé, afin qu'au .moment où l'escadre anglaise 
serait chasséej ces petits bâtiments puissent en- 
trer. Il en entrera ce qu'il pourra. Il faut avoir 
soin d'envoyer à l'amiral Ganteaume trois mois 
/ de Moniteur et de toute espèce de gazettes. . Il 
-sera bon qu'il y ait avec i'escadre deux petits 
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bâtiments qui puissent revenir à Roses et autres 
ports après Texpédition , pour balayer lès cor* 
saires et protéger le départ des petits bâtiments. . 
Il faudra même qu'un de ces bâtiments arri- 
Tant sur les côtes de France, prévint tous ceux 
qui voudraient partir. La Catalogne manque de 
vivres ; ce secours est très important, et fera 
que l'armée, à quinze ou vingt lieues aux envi- 
rons, poiu*ra attendre la récolte. Vous savez que 
le riz pèse moins que le blé. Les gens de vos 
bureaux doivent connaître ces détails. Je crois, 
si je ne me trompe, que lorjsqu'on manque de * 
pain, le soldat se contente de 5 onces de riz. S'il 
y a du riz à Toulon , ce sera une économie de 
moitié pour le transport. Il y a à Barcelonne dé 
très grands moyens de débarquement; et commue 
ce secours intéresse non seulement l'armée ,• 
mais aussi les habitants , on s'empressera d'ai- 
der le débarquement. Il faut af oir soin que la 
répartition soit faite entre les 4 ou 5 vaisseaux 
de l'escadre, deux frégates et deux petits bâti- 
ments armés, ainsi que sur les bâtiments de 
conunerce bons voiliers , susceptibles d'entrer 
à Barcelonne. 

Expédiez ce soir les ordres en conséquence à 
l'amiral Ganteaume. Il les recevra avant le 
1*' avril. Il faut que le 5 avril tout soit partL 
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Vous fournirez les vivres. Vous pouvez puiser , 
fii cela est nécessaire , dans les magasins de la 
guerre. La poudre et les cartouches de la guerre 
«ont à votre disposition ; qu'à rairivée de vos 
mrdres on embarque. Le ^^^ vous expédierez un 
courrier qui sera porteur d'une lettre signée de 
moi, de journaux, instructions, etc. Le fort de 
Roses est à nous, et , en cas d'événements , on 
y trouverait protection. 

EstK^e que des bâtiments comme la Fïcto- 

^ rieuse et le MohaivA n'entreraient pas à Barce- 

lonne ? 8î la Nourrice et la Baleine ne peuvent 

pas y entrer , des flûtes comme la Durance et 

la Lamproie y entreraient-elles ? 

Sur ciB, çtc. 

Napoi^oih. 



^ 
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LETTRE PU ]»^J«ISTR£ DE LA MARINE A l'EMPEREUR. 



Paris, i5 avril 1809. 



Sire, 



Les résultats (de l'attaque de Roch) sont ef-. 
frayants. Le Varsone ,, le Tonnerre y le Tour^ 
ville , V Aquilon , sont brûlés, — 2 vaisseaux , 2 
frégates en rivière qui ne risquent rien. — Le 
reste encore échoué. — Le vice-amiral prér- 
voyant une nouvelle attaque , et dans le cas où 
elle aurait lieu , incertitude sur la possibilité de 
relever les bâtiments. — Quand j'ai le malheur 
d'avoir de pareilles nouvelles à annoncer à Vo- 
tre Majesté, je crois superflu de lui parler de 
ma douleur. ♦ 

Je regarde comme certain que l'ennemi atta- 
quera notre escadre de Flessingue. Il ne peut 
rien en résulter d'avantageux pour Votre Ma- 
jesté. Qu'elle daigne me pardonner de lui pro- 
poser de faire rentrer notre escadre à Flessingue^ 
dont les équipages feraient la garnison. Cette 



/ 



48 ' CORBSSfONDANCE DE NAPOliON [1809, 

proposition, qui a un caractère apparent de 
timidité, peut déplaire àYotre Majesté; aussi 
me faut-il un effort qui n'est pas sans courage 
pour la lui soumettre. 

Becrâs. 
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- Schœnbrunn, iy avril 1809. 

Monsieur le vice - amiral Decrès , je vous ai 
écrit pour Cayenne que je veux prendre. Je 
suppose que vous avez préparé plusieurs ex- 
péditions pour la Guadeloupe. Il parait que 
Santo-Domingo tient toujours. Il faudrait aussi 
préparer une expédition pour cette colonie. — 
Si mon escadre de Flessingue pouvait mettre 
à la voile avant les glaces , au nombre de 8 ou 
9 vaisseaux, pouvant porter 3,ooo hommes, 
cela ferait FafFaire de la Guadeloupe et de Santb- 
Domingo ; et si les événements qui vont se pas- 
ser rendent cela possible, je réserverai 4îOOo 
hommes dans le nord pour ce projet. Il semble 
qu'il faudrait préparer une autre expédition 
à Rochefort et une autre à Cherbourg , quand 
même on préparerait celle de Flessingue , puis- 
que celle-ci pourrait ne pas partir. Les choses 
étant ainsi , il faudrait envoyer à Cherbourg la 
frégate T Élis a et V Amazone , avec les 5 flûtes 
qui se trouvent au Havre, ce qui, joint aux 
^ vaisseaux de guerre et aux <2 frégates qui sont 
n. 4 



$0 CORRB»P0M)iWNG£ DE hAiPOlÀO» • [l8og. 

en partance à Cherbourg , me ferait une expé- 
dition' de 6 bâtiments de guerre , de ô flûtes 
et de 2 ou 3 bricks , qui pourraient me porter 
plus de 4)000 hommes, et a^ec cette expédition 
on pourrait secourir Saato-Domingo s'il n'est 
pas pris , ou le reprendre s'il est pris ; car s'il 
QSt pris , il n'y aura que des Espagnols et très 
peu de troupes réglées , bien entendu qu'on es- 
saierait simplement de le reprendre par un coup 
4e main. — Quant à l'expédition de Gayenne , 
il me semble que j'ai à Nantes 2 frégates, 1 brick^ 
Q fltkt^s I chacune de 800 tonneaux ; peut-être 
même jjburrait-on y joindre ou la ISymphe 011 
IçL Sféduse. Avec 3 frégates et ces 1 grosses flu-* 
tes, ou devrait porter ^^,000 hommes; il fau- 
drait y joindre sans doute 5 ou 6 bricks et pe- 
tits bâtiments; et s'il est nécessaire , 1 ou st 
autres grosses flûtes qu'il sera facile de se pro- 
curer à Nantes. — Enfin, on pourrait faire 
p;u*tir de Rochefort l'expédition de la Gu^ide- 
loupe, vous pouvez armer à cet eflet à,Roche- 
fôrt 3 de mes meilleurs vaisseaux. J'ai déjà 3 
frégates et a corvettes en rade , ce qui ferait 5 
bâtiments de guerre et 2 corvettes , et l'pn pour- 
rail: y prendre 3 grosses flûtes. Je dois en avoir 
à Bordeaux ; enfin s'il n'y en avait pas, on pour- 
voit prendre les plus mauvais fie mes bâtiioeiit» 
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4^ Ifuisr^ /$ttV)9 winerait en fl^te et qn'pn M^ 
9fw^t Â .1^ Gii»4ploupe ppup revenir ehargéj^ die 
fe«cbên^Pi$8 lte« colonies, Vpus y ppunie^ jpînf 
dre 5 à 6 ^f^xrettfss et 5 4 6 t^a^6pprts, C^tt^ 
f^i^éàltio^ p^rrjsdt f^cileqçieiif pmti^v 3,ooo 

0^9 qpmbJnafBon^ pp toutes autF^ ftte pa^ 
nrâi^eilt nécafifl^îres à préparer dès iaj4JK}ur4'luu. 
U est ég^l^^Eieiit péoessaire de penser ^ envoyer 
3 frégates à rjlé-de-Fr^nqe. Je n'iàî pjus dans* 
cette colonie que 5 frégates., parmi lesquelles il 
y en aura probablement i ou 2 qui seront pri- 
ses. En^ésumé, ]e voudrais : i° une expédition 
partant de Cherbourg, pour la partie espagnole 
de Saint Domingue , portant 49OOO hommes, 
des vivres et quelques moyens nécessaires ; des 
plans , des officiers du génie et d'artillerie con- 
naissant cette colonie et pouvant être utiles. 
On reprendrait la place par un coup de main, 
si on la trouvait prise par Tennemi et mal gar- 
dée; a*' une expédition partant de Rochefort et 
portant 3, 000 hommes avec les vivres nécessai- 
Tes pour secourir la Guadeloupe ; 3* une expé- 
dition partant de Nantes et portant tout ce qui 
serait nécessaire pour reprendre Cayenne et 
loccuper en force ; 4* 3 frégates dirigées de diflfé- 
rents points pour FIle-de-rFrance ; Ô^Tescadre 
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de Flessingue avec 4 ou 5, 006 hommes pour 
secourir, la Guadeloupe et Saint - Domingue» 

/Quanta Tescadre de Toulon, la destination que 
TOUS avez projetée me parait convenable. 

Il faut que vous organisiez ces expéditions , 
non seulement pour la marine, mais encore 
pour la terre ; et à cet effet , il faut vous con- 
certer avec le ministre de la guerre pour avoir 
la note des officiers du gérfie et d'artillerie qui 

* connaissent ces différentes colonies. 



Sur ce , etc. 



NAPOliON« 
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Ebersdorf, 19 mai 1809. 



Monsieur le vice amiral Degrés , la conduite 
du . sieur Yictor Hugues à Cayenne aussi bien 
que celle du capitaine - général de la Martini- 
que méritent une enquête. Donnez ordre à 
Tun et à l'autre de s'éloigner de trente lieues 
de Paris dans une ville que tous désignerez. 
Demandez des notes au capitaine - généra} de 
la Martinique, sur le peu de défense qu'a op- 
posé le fort Bourbon. Gomment a-t-il pu se 
rendre si promptement ? Pourquoi la garnison 
n'a-t-elle pas été libre et non prisonnière ? Enfin 
pourquoi n'a-t-il pas fait excepter de la capi- 
tulation le préfet colonial , qui est un employé 
ciyil? Quant au sieur Victor Hugues, il m'im- 
porte d'avoir des indications sur sa fortune, 
pour savoii» si ce n'est pas pour la sauver qu'il a 
abandonné mon ilê de Cayenne sans défense. 
J'ai besoin d'avoir des enquêtes et des rapports 
détaillés sur ces colonies. Puisque vous n'avez 
pas pu débarquer tous vos approvisionnements 
à Barcelonne, faites-)es débarquer à Roses, 

.Sur (*, etc. Napol^o^ 
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LE MINISTRE DE LA MARINE A L EMPEREUR, 



Pariff 5'jnîa 1809. 



Sire , 

Je reçois la lettre du roi de Hollande à Votre 
Niajesté , en date du 1 8 mai , dont elle a daigné 
me faire Fenvoî ai^ec ordre de prendre toutes les 
mesuresmécess aires. 

Le roi ne trouve pas l'escadre en sûreté à 

Adekeuskerque : il désire qu'elle aille «prendre 

son poste le plus promptement possible au-delà 

^ de LîUo , et même jusqu a Anvers , et qu'elle se 

mette là sous la garantie d'une triple estacade. 

Rien n'est plus facile que de donner cet ordre, 
et de le faire exécuter. Mais l'apostille mise par 
Votre Majesté sur la lettre du roi n'expritne pas 
assez positivement que votre intention est qtie 
• cette ihanœuvre s'exécute, pour que je prenne 
sur moi de l'ordonner, non pas qu'elle présente 
des dangers , car elle réduit au contraire â letir 
minimum les risques qu'une escadre peut couv- 
rir sur l'Escaut. * 
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Mais cette manœuvré serait l'aveu public que 
les mouillages du fleuve et ses batteries ne nous 
inspirent aucune confiance. Ce serait inviter 
l'ennemi à entreprendre tout ce qu'il voudrait. 

D'ailleurs l'escadre de Yotre Majesté mise 
ainsi sous un parapet d'estacades , l'ennemi ne 
pourrait-il pas l'en faire sortir quand il le vou* 
drait? non par la force, mais seulement en ve- 
ùant mouiller avec 3 ou 4 vaisseaux en dedans 
de Flessîngue, à la hauteur de Hoog-pîaat, à 
1 ,6oo toises de toutes batteries. 

S'il prenait ce mouillage , Votre Majesté ne 
permettrait pas que son escadre restât derrière 
ses barrières, et se laissât impunément insulter 
par tles forces aussi inférieures. 

n faudrait donc redescendre le fleuve , eU^e 
remettre au moins dans la position que l'on oc- 
cupe aujourd'hui, tant que l'ennemi serait à 
vue. Lorsqu'il cesserait d'y être , les estacades 
seraient inutiles. 

Cette considération -jointe à beaucoup d'au- 
tres qui tiennent à la dignité du service de Votre 
Majesté, m'ont détourné jusqu'à ce jour de don,- 
• ner à votre escadre Tordre de remonter à Lillo. 

J'aurais cru faire abus de la latitude que Vo- 
tre Majesté a daigné me donner sur son champ 
^ béKiillë, pôtir la sûreté de ses escadres , si. 
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sans jeter les yeux au-delà du cercle le plus 
étroit de ma responsabilité personnelle , je ne 
me fusse occupé que de ma propre sécurité en 
ordonnant des dispositions d'une prudence 
exagérée. 

J'ai fait ce que j'aurais eu l'honneur de pro- 
poser à Votre Majesté si elle eût eu le temps de 
s'occuper de ces sortes d'affaires. 

J'ai ordonné ce que , si j'avais été comman*- 
dant d'une flotte, j'aurais trouvé moi-même 
préférable dans le plus grand intérêt de votre 
service. 

Après les événements de Rochefort, mon pre- 
mier sentiment fut celui d'une extrême circon- 
spection; mais, éclairé par une mûre réflexion, 
je jugeai que faire rentrer l'escadre à Flessingue, • 
cTétait afficher qu'on était fâché de l'avoir armée, 
La mettre derrière des eslacades sur le fleuve , 
c'était en quelque sorte publier le regret de l'a- 
voir créée , puisque l'hiver viendra , oà il faudra 
la faire rentrer à Flessingue , et que si l'on en 
est réduit à la paralyser ostensiblement pendant 
leté , il n'y a que la crainte de la voir bom^ 
barder dans Flessingue qui ait pu faire préférer . 
dans 4a belle saison sa retraite derrière des es- 
tacades à celle que lui offre ce port ; et je, sup- 
plie Votre Majesté de croire que ce que j'aj 
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rhonneur de lui écrire n'est point une apologie 
faite après coup de ce (|ue.)'aurais omis d'or- 
donner. 

J'ai donné ordre dès le 20 avril à Tamiral Mis- 
siessy de remonter jusqu'à Lillo lorsqu'il le ju- 
gerait nécessaire. Je lui ai prescrit de préparer 
une estacade sur-le-champ , mais pour ne s'en 
servir que lorsqu'il y aurait apparence d'une çx- 
pédition incendiaire. Je îui ai envoyé le plan de 
cette estacade pour prévenir les lenteurs et 
tâtonnements. 

Le 28 mai, j'ai confirmé tous les ordres donnée 
pour remonter le fleuve quand l'amiral le vou- 
drjut , pour tenir son estacade toujours prête ; 
mais ces ordres , je les ai modifiés comme il 
suit : 

J'ai écrit à l'amiral: « Je suis persuadé que 
» vous ne serçz point attaqué à Adekeuskerquej 
» mais il n'est pas moins vrai que je ne vois que 
» du désavantage à tenir 10 vaisseaux ramassés 
» sur ce point,. 11 faut les disséminer davantage 
» sur le cours du fleuve. 

» Avant-garde. ■— Ayez une station de 3 vais- 
» seaux à Terreneusé(à 6,000 toises au large 
» d'Âdekeuskerquè ) : 

■ Corps de bataille. — 4 vaisseaux à Adekç»^-^ 
i Kerque^ • 
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* Jrrière-garde. — 2 vaisseau* à Wartteén ( à 

> â,ooo toises eti dedalis df' Adekeusker qfié ) . 

I Quand je désigne ces stations, je n'entends 

• pas <]ue les vaisseaux y restent imtdobilês. 
» ôette imùïôbitlté rendrait la campagne nulle 

> pour llnstructiotï dés éqpipages. Cette inertie 

> d^colotefait lé Caractère dé vos niatiïïs. 

i ïf faut au éôfitraire liàprimer à reséàdfé 

* toute Tactivîté que permettent les circon- 
» stances. 

» II y aurait de l'inconvénient à /aire mà- 
» titeuvter habituéllemeùt 10 vaisseaux parmi 
» leè hauts fonds de TEscaut. Mais la division 
« de Térreneuse peut toujours êti'e eu actitité , 
». de ce point jusqu'aux passes extérieures de 
» Flessingue. 

B Cette division doit être changée tous lés 8 
i jours , afin que tous les Vaisseaux prennent 
i successivement part aux exercices. 

» 1*ei'reneUse eét l'indication dé la retraite dé 
» ta division active en cas de forces supérieu- 
» res : il doit lui être litre de mouiller tous les 
1» soirs au large de ce point. 

» Si l*etinemi pénétrait datis TEscaut en force 
» inférieure à l'escadre , mais supérieure â Ta- 
i vant^'gai'de, toute l'escadt^e doit ràttàquer. 

» Si l'ennemi vient en force supérieûiréàtôûté 
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Tescadre , c'est le cas de la retraite sW Adé* 
keuskerque, Waldeen et LiUô, selon le bésoitf 4 
» Si l'eiïnemî a des projets d'àttaqtié sé- 
rieuse contre . vous , vous vous en ajïerdëtrâfc 
au nombte et à l'espèce des bàtimetits qui ac- 
compagneront ses vaisseaux de ligne, et v6ui 
aurez , pour remonter le fleuve , autant dé 
' temps que lui , avec l'avantage de la distandë 
qui vous séparera de son escadre au ihoment 
où vous pressetitirez son attaque. 
» Si Fennemi a des projets incendiaires, vôusr 
manœuvrerez d'après leur ititensitépréstnntéé, 
et c'^est le cas de Test acade ; mais plui tôili 
serez éparpillé dans le fleuve , moins votté 
présenterez de surface aux brûlots. » 
Tel est, Sire, le sommaire des ordres q[tfé 
j'ai adressés à Tamîral Missiessy , le 27 du moii 
dernier. 

Je fie me dissimule pas qu'ils expos^ent votre 
escadre à plus de dangers que si elle était det^ 
rière une estacade : mais celle-ci a des incon- 
vénients que j'ai exprimés au commencement 
de cette lettre. Les dangers des ordres donnés 
seraient extrêmes si Tàmiral ù'est pas dans une 
gral&de surveillance, et si, à l'apparition de l'en- 
nemi , il ne sait pas prendre aussitôt son parti. 
Mais j^aitnè à croire qu'il veillera bien , et qti'il 
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n'bésitera pas sur des manœuvres aussi simples 
qu^ celles qu'il aura â faire. 

Je désire yiyemeat que Votre Majesté me fasse 
çouqaitre ses intentions. Car ce que j'ai ordonné 
étant, dans le fait, plus hasardeux que la rentrée 
yers Lillo, une décision de Votre Majesté sur ce 
qi^e je dois maintenir ou changer dans les dis- 
positions prescrites , me donnerait une grande 
assiu^ance. 

Je ne crois pas que Tennemi vienne attaquer 
YOtre escadre dans ce moment, à moins d'une 
descente ; mais je m'attends qu'au mois d'octo* 
bre il viendra mouiller dans le fleuve pour s'op- 
poser à la rentrée dans Flessingue. Ce serait une 
crise très dangereuse , d'autant que l'espérance 
que j'avais de trouver un asile à Ruppel s'affai- 
blit par les détails que j'ai reçu sur la recon- 
naissance qu'on en fait faire. 
. Si l'ennemi vient à l'entrée ^du fleuve vers le 
mois d'octobre, nous aurons préparé quelques, 
moyens pour lui faire prendre le large , et dès 
ce moment j'ai ordonné que 12 ou 1 5 transports 
de Calais se rendent à Anvers pour servir aui^ 
projets que les circonstances exigeront. 

Je suis avec respect. Sire, etc. * Dscais. 
rj^, Sf l^p vaiss^u^ qui croisaient le a juin 
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Boir, devant Saint-Matthieu et le Raz, ne parais- 
saient pas, à leur manœuvre, faire partie des 19 
qui étaient sur le Talut près Lorient. Ceux-ci, 
selon la lettre télégraphique que je reçois , ont 
fait route à 5 heures du soir vent arrière vers 
Belle-Isle. 






-a — ■. 
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Schœubrann, iQJiiin iBo^. 

Monsieur Degrés, pomme il faut tenir au 
complet le bataillon de la flottille qui est ici, 
faites partir une compagnie de marche de 
1 00 hommes, pris dans les différents ports, mais 
tous Trais marins, car je ne dois pas vous dissi- 
muler que ce bataillon ne fait pas grand honneur 
à la marine ; cependant les oflSpiers sont bons, 
et le bataillon a été utile: mais sur 1 ,000 de ces 
hommes, il n'y en a pas la moitié qui yaille nos 
pontonniers. Envoyezmous donc de bons marins. 
Envoyez-nous également 1 00 hommes tirés des 
outriers de la marine, pour compléter le batail- 
lon ôeà ouvriers. Prenez -les où vous voudrez, 
et envoyez -nous de bons ouvriers et surtout 
des char|^entiers calfats. Ce bataillon rendrait 
de grands services ; qiais il n'y a pas assez de 
charpentiers calfats. Yoyez aussi où se trouve ma 
compagnie des marins de la garde. S'il y avait de 
mes anciens marins delà garde de plus que n'en 
comporte la formation de la compagnie, faites- 
les néanmoms partir, et concertez-vous avec le 



ministre de la guerre pour qu'ils rejoignent en 
poste. J'aime mieux i oc hommes comme ceux- 
là que tous vos bataillons de marine. 



Sur ce, etc. 



Napoléon. 
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Aa camp de Znaim, i3 juillet 1809. 

Monsieur le vice- amiral Decrês, )*ai be- 
soin de beaucoup d'artillerie. Mon intention 
est que vous fassiez renouveler à Boulogne , 
en Bretagne, aux îles Marcouff, à Belle-Isle, 
et sur les côtes de l'Océan et de la Méditer- 
ranée tous les canonniers de terre , et que vous 
les remplaciez par des canonniers de la marine. 
Si même cela était nécessaire , je tous autorise 
à désarmer quelques vaisseaux. Mais il est in- 
dispensable que cet ordre soit strictement exé- 
cuté , et que ces canonniers m'arrivent sans 
délai. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Schœnbrann, 6 août 1809. 

' Monsieur le vice amiral Degrés , aussitôt que 
la paix aura lieu ici , mon intention est de 
reprendre Cayenne. Je suppose que vous avez 
tous les plans, mémoires et renseignements 
nécessaires des hommes qui reviennent de ce 
pays. Faites -vous donner par Victor Hugues 
un mémoire sur les moyens de reprendre 
cette colonie, sur la force de l'expédition et 
le lieu d'où elle doit partir. La division du 
contre -amiral Gourdon, qui peut* être aug- 
mentée de manière à porter 2,000 hommes, 
serait-elle suffisante ? Il faudrait pour cette ex- 
pédition un assortiment de petits bâtiments. 
Arrangez-vous pour avoir sous la map tous les 
officiers de marine et les ofiiciers d'artille^e et 
du génie qui viennent de cette colonie, etîaites- 
moi connaUre quelle est l'époque favorable 
pour cette expédition. Dans quelle situation se 
trouve la Guadeloupe ? 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 

II. S 



[ 
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Schœnbronn, le la août 1809. 
MoNfilEUK LE VICE- AMIRAL DsCRÉS , je reçois YOS 

lettres du 5 et du 6. Il est fâcheux que le sieur 
Malouet pense à évacuer sur Bruxelles. Je sup- 
pose que son projet n'est pas d'en sortir de sa 
personne. Anvers étant à l'abri d'un coup de 
main , il ne faut pas qu'il donne l'exemple de 
la désertion. Je suis surpris que vous n'ayez pas 
demandé la réunion de fréquents conseils pour 
provoquer des mesures pour la défense des 
chantiers de l'escadre, cela vous regarde plus 
que le ministre de la guerre , et que vous ne 
vous soyez pas réuni au niiinistre de la police 
qui avait si bien vu les choses , pour faire sentir 
le besoin de mesures promptes et efficaces, 
d'enfqyer des maréchaux sur les points mena- 
cés , etc. Mes ordres arriveront ; mais on aura 
perdu i3 jours. Les ministres ont la même au- 
torité que moi , surtout en se faisant autoriser 
par un conseil ; leur conduite , dans cette cir- 
constance , est faible et propre à tout compro- 
mettre. 11 devrait y avoir 8 à 9000 hommes de 



T' 
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garde nationale à Boulogne, qui auraient permis 
de disposer des deux demi-brigades proviâolres 
qui s'y trouvent , 20,000 à Anvers, 10,000 en 
réserve dans File de Katzand. 80,000 hommes 
devraient être âur TEsCatit ; Vous ne devez pas 
dire que cela regarde le ministre de la guerre. 
En demandant qu'on couvrît les chantiers d'An- 
vers et de l'escadre , en montrant avec chaleur 
les pertes que nous allions faire ^ en faisant sen- 
tir, le prix du moment , vou^ aoriee arraché 
l'administration à la cruelle stupeur à laquelle 
elle s'est laissé aller. J'espère que mon escadre 
est enfin entrée dans l'enceinte d'Anvers. 

Sur ce , etc. 

Napoi4pn^ 

jépostitle du ministre. — Répondu à rempë - 
reur le 20 , et je lui ai prouvé qu'à moins de 
porter la chaleur jusqu'au scandale, j^aî fait 
l'impossible près du conseil , etc. 
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LE MINISTRE DE LA MARINE A l'EMPEREUR. 

Paris, 14 M>ût 1809. 

( Le roi de Hollande avait demandé que le ministre 
de la marine se i*eudît à Anvers ). 



/ 



Sire , 

Quelque chose qui arrive, je dois à la vérité 
de dire que je ne me crois pas en état de faire 
mieux que Tamiral ( Missiessy) , qui est exercé 
au maniement de ses vaisseaux, qui connait les 
localités, et qui a si habilement réussi à faire 
remonter l'escadre toute armée sous Anvers, 
je ne pense pas qu'aucun marin eût pu mieux 
faire* 

Degrés. 
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Schceabrann, le 16 août 1809. 

Monsieur us. vigë-amiral DEcaÈs , je reçois vos 
lettres des 9 et 1 ; je ne comprends rien aux 
idées qu'on se fait à Paris de nos constitutions. 
Vous êtes responsable de ma flotte'; après vous, 
Tamiral qui la commande. Personne , ni par le 
titre de connétable , ni par le titre de grand- 
amiral , n'a le droit de donner des ordres à une 
flotte pas plus qu'à une armée. J'ai tu avec 
plaisir que l'amiral Missiessy se soit opposé à 
l'attaque du fort de Batz , que je trouve aussi in- 
sensée que l'évacuation de ce fort eût étéulâche 
et absurde. Dans la position actuelle des affaires, 
il n'y a que deux partis à prendre : 1" laisser faire 
les Anglais, ils se casseront le çou ; 0!^ s'ils atta- 
quent, les recevoir derrière une position re- 
tranchée. Nous nous connaissons trop pour 
croire qu'ils se portent à» de pareilles impru- 
dences. Pendant qu'ils ne font rien, il faut pro- 
fiter de c^ temps pour augmenter les fortifiça- 
tions du fort, faire passer des vivras à Flessingue, 
ent2(9ser dans les canaux des chaloupes canon-* 
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nières, réunir, comme je l'ai ordoané, 80,000 
hommes, les pourvoir d'artillerie, de généraux? 
de majors, d'officiers, les organiser, fortifier 
Anvers et préparer l'inondation. Ce sont d'ex- 
cellentes opérations et les seules à faire. Après 
cela que peuvent faire les Anglais ? Prendre Fles- 
sîogui^? impossible , puisque quand ils auront 
(r^cé la preipière parallèle , on peut couper le» 
dignes* Il faut donc vous étudier à y faire entrer 
des ifivrçsi puisqu'on ne peut le faire que par 
Hier, ^t que la mer vous r^arde. On m'assure 
qu'il y a des vivres pour six mois 1 or, d'ici à six 
luçâl, lea 1 5,000 hommes que les Anglais oat 
déhai^qués d^us Yih de Yalcbereu , s'ils y re^ 
f eut, serout réduits à 1 ,000» tout le reite »era à 
Vhdjûtal. 

Sur ce, etc. 

Naçoléon. 
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Schœnbniaii, 1« 18 «cftt i8og* 

MomiEUK lE ▼icE-AMiKAt Decrês , je reçois TOtré 
lettre du 1 3 août. L'idée de couler bas des bâ- 
timents dans la passe de l'Escaut est une idée 
ridicule. Un billet qui m'a été adressé par le 
ministre de la guerre m'indique le lieu ou est 
mon escadre. 3 vaisseaux sont près de Lillo et 
8 pla» près d'Anvers, Je ne compretids pas bien 
cette disposition , ni pourquoi moti escadre n^ 
s'est pas placée tout simpleUietit soiis Anvers , 
dàus l'enceinte des remparts. Mou iutention est 
qu'elle prenne cette position sans délai ; c'est là 
seulement qu'elle peut être en sùiietè ; c'est là 
seulement qu*on peut, débarquer les 6000 hom- 
mes qui sont à bord, et, s^il est nécessaire, les 
«nployer à la défense ; enfiÉi il me parait absurde 
de tenir sénsi Teseadre lelonç d'un canal ou elle 
est sans défense. Je la trouve donc mal placée. 
Quant aux . estocades , je ne les ct^îs pas néces- 
saires eotitre tes brûlots. Avec des chaloupes ca- 
Bomiiètes, des ptetche», 4ies canuots, il hy a pas 
griaid'ohose à dNiindre. C^petidant je tm m'op- 
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pose pas à ce qu'un vaisseau et une frégate res- 
tent avec quelques canonnières devant LiUo, 
protégés par les deux forts de Lillo et de Lief- 
hanschock. 

Ces Mtiments pourront de )à faire des incur- 
sions dans le fleuve , et s'opposer à tout ce qui 
arriverait. Je suis fâché que l'amiral Missiessy 
n'ait pas laissé le tiers de sa flottille pour la dé- 
fense de Flessingue ; s'il était encore temps d'y 
faire filer quelques chaloupes canonnières, cela 
ne pourrait qu'être utile. Il y a un passage de 
votre lettre que je ne comprends pas ; vous dites : 
« Si l'ennemi venait en force jusqu'à Anvers, je 
9 crois qu'il n'y aurait plus à reculer et qu îl fau- 
» drait que l'escadre tînt ferme où elle se trouve. » 
Que voulez-vous dire? Dans la position où se 
trouve actuellement l'escadre , elle n'est défen- 
due par rien ; de sorte qu'il serait possible que 
l'ennemi , dans une marche , tournant le fort 
Lillo , vint établir des batteries sur la rive du 
fleuve et canbnner mon escadre. Gela serait im- 
possible si elle était à Anvers. Il ne faut donc 
pas tenir ferme. Le simple bon sens rend cela 
sensible , et cependant je vois que l'pscadre a 
toujours 3 vaisseaux â 490<)^ toises d'Anvers. 
L'amiral Missiessy s'ûnagine qu'il faut que l'en- 
nemi prenne Lillo , et il se trompe. T^'ennemi , 
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après avoir culbuté tout ce qu'il trouvera devant 
lui entre Berg-op-Zoom et l'Escaut, peut se porter 
en trois heures de temps à<2,ooo toises de Lillo, 
établir des batteries sur le fleuve, et couper les 
4 vaisseaux ou se porter à i ,000 toises d'Anvers, 
et couper les 7 vaisseaux qui sont sur la droite, 
joignez à cela que les vents ou la marée, ou.d'^au- 
tres circonstances, peuvent s'opposer aux mou- 
veaients de l'escadre. Il n'y aurait aucune de 
ces inquiétudes à avoir si mon escadre était ren- 
trée dans Anvers. De l'extrémité de la ciladelle 
à la tête de la ville , il y a 1 ,ôoo toises ; dans cet 
espacé , on peut bien placer des vaisseaux. On 
dépense un argent inutile en estacades et autres 
babioles ; l'Escaut à Anvers n'a pas plus de 3oo 
toises de large , et l'amiral Missiessy a 1 ôo bâtir- 
ments de flottille ; il peut établir une ligne dou- 
blée! triple de bâtiments, chaloupes canonnières 
et péniches , qui couleraient bas , remorqiie- 
raient ou détourneraient tout ce qui se présen- 
terait. 

^ Je vous réitère l'ordre positif de faire rentrer 
mon escadre à Anvers, où les équipages seront 
utilisés, tandis que, dans la situation actuelle , 
ils ne servent à rien. 

Sur ce, etc. NApotÉoN. 
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MONSISVH LE VIGB - AMIK AL DsCBis , }e rCÇOis 

T08 lettres du i4* ^^ flotte est mal jJaeée. 
Elle ne peut rien faire de Llllo à Anvers. Mon 
intention est qu'elle entre à Anvers. Des firé^ 
gâtes et des chaloupes canonnières sont suffi* 
santés pour défendre TEscaut de Lîllo à An- 
vers. On pourra, à l'entrée d'Anvers, placer !2 ou 
3 vaisseaux pour barrer la rivière, en ayant 
des batteries pour défendre le passage, et en 
avant des chaloupes canonnières.- Sous quelque 
prétexte que ce soit , je ne veux pas qu'on gâte 
la passe de TEscaut en y coulant des bâtinaents 
m^ehands : cette idée est insensée. La seule 
pensée en est honteuse 9 et fait voir qu^l y a des 
gens qui s'abandonnent à des peurs paniqtiès. 
Éerivez dans ce sens au roi de Hollande , au 
prince de Ponte-Gorvo (*) et à l'amiral $ donnes 
ordre que mes vaisseaux remontent dans l'in- 
térieur d'Anvers. Là, ils n'ont rien à craindre de 
ce qui Y(|u^ait Venir du dehors. 

(*} Bemadotte, roi die Saède. 
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D'ailleurs il faudrait ayant tout qu'on prit 
Lillo, et Lillo ne peut être pris^ 

Sur ce , etc, 

Napouéon. 
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LE MINISTRE DE LA MARINE A l'EMPEREUR. 



Par», s 2 aonl 1809. 



Sire, 



Je crois pouvoir assurer à Votre Majesté que 
nul n'a cru au conseil qu il fût dans les principes 
de nos constitutions qu'ungrand dignitairequel- 
conque, ou tout autre , pût prendre, en raison 
de sa grande dignité, le commandement des for- 
ces de terre et de mer. Mais, dans les circonstan- 
ces où Ton se trouvait, personne n'ayant le com- 
mandement en chef pour combiner les opéra- 
tions des deux armes, nul du conseil n'a songé à 
discuter les principes , et chacun a vu avec une 
grande satisfaction qi^undeceuxqui appartient 
de plus près à Votre Majesté , et qui jouit de sa 
plus intime confiance , se soit chargé spontané- 
ment de l'ensemble d'une autorité divisée , dont 
la réunion nous semblait indispensable pour le 
succès des opérations et le plus grand avantage 
de votre service. J'ai tellement jugé que l'occu- 
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j>ation spontanée du commandement n'était 
pas dans les principes , que, pour régulariser la 
conduite de Famiral (*) , je lui ai écrit qu'il 
eût à reconnaître l'autorité du roi (*) , jusqu'à 
la réception de nouveaux ordres. Or , je me se- 
rais certainement abstenu de cette disposition 
qui aurait été superflue , si je n'avais été imbu 
du principe de nos constitutions. 

Decrês. 



(') Mîssîessy. 

(3) Le roi de Hollande. 



n 
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Schœnbvann, le a 2 août 1 809. 

MoiTsicun ïM viGE-^àMiRâL Dscsifl , Flei ftiofue 
est imprenable I les bombes ne font rien dans 
une place. Quand même on n'aurait pas la res- 
rource de Tinondation , il faut exécuter le pas- 
sage du fossé' qui est rempli d'eau ; c'est une 
grande affaire. L'inondation, d'ailleurs, répond 
à tout. Yous devez avoir dans l'tle de Katzand 
un télégraphe pour communiquer avec Flessin- 
gue ; vous devez en avoir à Anvers. Faites donc 
passer l'ordre de couper leâ digues. Votre lettre 
du 1 6 août ne vaut rien ; votre tète n'est pas 
assez claire. L'escadre ne peut rien pour dé- 
fendre l'Escaut que sous la protection des bat- 
teries d'Anvers. En laissant mon escadre placée 
comme elle l'est aujourd'hui, l'ennemi , s'il est 
le plus fort, viendra assiéger Anvers, et mon 
escadre, surprise et pressée par le temps , s'é- 
chouera ; au lieu que, dès aujourd'hui , se ré- 
unissant à son aise sous la protection de la 
citadelle, deux ou trois vaisseaux placés à l'a- 
mont, deux ou trois à l'aval, toujours débordés 



^r^ 



par les bMterieâ de la place, le reste de TeBca- 
dra dass le cent^e, lea chaloupes canonnières^ 
en avant , elle sera hors de toute atteinte et 
contribuera à la défense de la place. Lldée de 
lui faire dépasser Anvers est absurde. Je suis 
étonné que vous ayez eu cette idée obscure ; 
c'est a Anvers que doit périr lescadre. Aussitôt 
que rennemi aura forcé le canal de Berg-op*- 
Zoom et culbuté les troupes qui lui disputent 
le passage , il se portera sur la citadelle d'An« 
vcars; et si mes vaisseaux abandonnent la pro-« 
tèction d'Anvers 9 ils se trouveront dans un 
Escaut étroit 9 où ils seront canonnés, maltrai- 
tésy sans pouvoir manœuvrer, et où ils finiront 
par se faire détruire. Les fortifications d! Anvers, 
sa citadelle, ses fossés pleins d'eau, les ouvrages 
que J'y ai* fait faire depuis trois ans , rendent 
eette place susceptible de soutenir six mois de 
siége« Mon escadre doit donc décidément res- 
ter à Anvers , placée^ comme ie Fai dit , en 
amout et en aval. C'est dans ce sens que vous 
devez en torire à mon amiral. Si mon escadre 
abandonne Anvers pour se porter au-delà, elle 
dissémine la garnison et les moyens de défense 
d Anvers, et elle se fera prendre «deux outroia 
lleuea plus loin. Ces idées sont si singles , que 
)e ne conçois pas que yt sois obligé de vous les 
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donner. L'ennemi ayant débarqué dans File de 
Walcheren, mon escadre n'a d'autre refuge que 
la place d'Anvers. Deux vaisseaux en amont , 
deux en aval; un, le meilleur manœuvrier et le 
mieux monté en avant et qui sera soutenu d'une 
ou deux frégates et corvettes ; les cinq autres dans 
l'intérieur en seconde ligne prêts à tout : voilà les 
seules dispositions qui conviennent à mon esca- 
dre; dans aucup cas, elle ne doit abandonner 
Anvers : elle doit périr avec Anvers. Avec des 
instructions en si et mais on perd tout. Il faut 
deâ instructions claires et précises^ les voilà ; ce 
sont celles que vous devez donner. Sans même le 
secours de l'escadre, je me chargerais de défen- 
dre Anvers avec l^^oo6 hommes pendant trois 
knois contre 60,000 Anglais. 11 me tarde d'ap- 
prendre que mon escadre est mouillée en amont, 
jen aval et au centre ; que les grands canots ar- 
més d'une pièce de 24, et les petits d'un obusier 
sont placés en avant, ce qui augmentera la 
flottille de 20 ou 3o espèces de caïques ; qu'on 
a réuni à Anvers toutes les chaloupes canon- 
nières et embarcations qui pourront servir , et 
qu'on a composé* la flottille de iSo à aoo bons 
bâtiments ; voilà la manière de défendre l'Es- 
caut ; qu'on a placé à l'amont et à l'aval sous les 
batteries de la place 4 des vaisseaux de l'esca- 
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dre ; que les autres bâtiments sont placés au 
centre. Si vous en aviez agi ainsi , ma flottille 
serait équipée et en état de se battre. Au lieu 
de cela , tous m'avez placé des cadavres qui ne 
peuvent se dégarnir de leurs équipages, dans 
une situation à être la proie des Anglais, et 
à gêner la défense de la place. Faites bien at- 
tention que je n'admets aucune modification 
à l'exécution de mes volontés; que )e ne dois 
pas perdre un vaisseau à Flessingue; que tous 
doivent périr à Anvers , si Anvers doit suc- 
comber. De là vous ferez connaître à l'amiral 
qu'il doit concourir à la dëfen^ d'Anvers si la 
place est assiégée; que de ses 6,000 hommes 
d'équipage ,' il peut disposer de 2,000 tous les 
jours pour le service de la ville, secours qui, 
avec ses canons, ses ouvriers, fait une augmen- 
tation de force immense. Tous communiquerez 
cette lettre au ministre de la guerre , qui en no- 
tifiera aux chefs de l'armée de terre ce qui le' 
concerne. J'entends qu'on ne gâte point l'Es- 
caut , et qu'on ne décourage pas l'armée et la 
nation par cette excessive pusillanimité. Aug- 
mentez par tous les moyens la défense d'Anvers; 
qu'on arme des pontons , de grosses flûtes ou 
batteries flottantes, dont la perte ne me sera en 
rien sensible; mais qu'on épargne mes vais- 
II. 6 



seaux. ladépendamment des maladies qui doi- 
vent déjà aTOÎr fait un énorme ravage dans ITle 
de Walcheren , la nécessité de porter des se- 
cours à l'armée qui est en Portugal déddeta le 
ministère à rappeler protnptement Texpèdidon. 

Sur ce, etc. 

Napwéoh* 

Reçue le 36 à 4 heures du matin ; coauBuni- 
quée dans la matinée au ministre de la guerre. 
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Scliœjibrann, 24 sioût 1809. 
li0NS£BUR I*r VICÊ-AMÏRAl DeG^ÉS, je teçois 

volrt tettte du 18 ; je ne puM croire que Flc6- 
siague soit rendu. Il lue semble que la position 
9Ctifelle de Tescadre est bonne, si B^ugbt 
661 dans Fenceinte d'Anvers j soit des forts «t 
reiiâiparts, soit de Hnondation. Mes dernières 
lettres là - dessus vous anront fait connaître 
mon opinion sur Anvers et sur Tescadre , ^i 
doivent sq secourir mutuellement. 

Sur €e, ete. 

NAPOliOM. 






Sehœi&bninn, i** Mptembre 1809. 
MONSIEUK LE TIGE -AMIRAL D^GRÂS, j'ai reÇU 

votre lettre du 26. Il parait que si je n'ai pas 
été trahi à Flessingue , du moins celui qui y 
commandait a été le plus lâche des hom- 
mes (*) ; on a peine à concevoir comment ce mi- 
sérable a pu rendre la place pdur quelques 
bombes. J'entends avec plaisir dire du bien de 
la conduite du commissaire-général Malouet. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 

(1) Le lieatenant- général Monaet , mort en 1819. 
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Schœnbrunti, le 4 septembre 1809. 

Monsieur le vice-amiral Degrés, je reçois vos 
lettres du Q9. Supposer qi/e les ennemis puissent 
vouloir remonter le fleuve et forcer le passage de 
Tîle ,sous le feu de 1 00 pièces de canon du fort 
et de 100 pièces de la flottille, ce n'est pas avoir 
la première notion de la guerre. Qu'ils, se pré- 
sentent sur Anvers par terre , cela serait plus 
possible, soit en traversant le canal de Berg-op- 
Zoom, soit en tournant cette place ; mais à quoi 
cela aboutirait-il? Faites préparer à Boulogne 
le plus de chaloupes canonnières, de caïques et 
de péniches qu'il sera possible , et dirigez tout 
cela sur Anvers par les canaux de l'intérieur. 
Tout cela sera nécessaire pour reprendre l'île 
de Walcheren , si toutefois l'ennemi faisait la 
sottise de vouloir là garder. Tout cela nous au- 
rait été déjà bien utile dans l'Escaut , et c'est 
une grande imprévoyance de n'avoir pas songé 
à y envoyer cette flottille du moment que l'en- 
nemi a menacé sur ce point , puisqu'on pouvait 
le faire sans inconvénient. Si 60 chaloupes ca- 
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nonnières avaient été laissées dans Flessingue , 
elles y auraient rendu de grands services. — Il 
n'y a pour Anvers qu'une seule crainte réelle : 
c'est qu a force de se faire des idées des moyens 
incendiaires de l'ennemi, on n'en perde la tête. 
Qu'ont-ils fait après tout ? Même dans la rade 
ouverte de Rochefort 5 qu'ont-ils fait? Nos vais- 
seaux n'auredent pas été brûlés si les capitaines 
n'avaient pas perdu la tête , et ils en auraient été 
pour leurs frais t et quelle différence entre cette 
rade foraine de Rochefort et le détroit tortilleux 
et étroit de TEscaut ! Tout ce qu'il eût fallu 
faire, c'était de doubler, de tripler, de qua- 
drupler la flottille en se servant de cette quan- 
. tité immense de vieux bâtiments dont les ca- 
naux sont pleins. On aurait pu ainsi avoir une 
grande quantité de mortiers et de pièces de 24 
en batterie, sans exposer lés mâtures et les 
bois de mes vaisseaux. 



Sur oe, etCi» 



Nâpozioir. 
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Schœnbrunn, 5 septembre i8og. 

Monsieur ijs vicEr-AMiRéi Décriés , }e tous ai 
écrit hier pour vous faire connaître (|ue moir 
intention était que la plus grande paitie de 
la flottille de Boulogne entrât dans l'Escaut, 
afin de nous procurer des moyens de reprendre 
Tile de Walclieren quand il en sera tenaps* U 
faut aussi imaginer un projet de prame qui 
puisse être utile pou^r aboî'der File de Walche- 
ren, et donner la chasse à toules les chaloupes 
canonnière» et bâtiment» qu'aurait là l'eiuiemî. 

S^rèQ, etc. 

IfArdiiôN. 



88 CORRESPOND ANCS DE NAPOliON [iSoQ. 



9 seplcmbre 1809. 

Monsieur Degrés, j'ai l'état de situation de 
l'expédition anglaise. Elle n'était pas de plus de 
127,000 hommes présents sous les armes. Je ne 
vois pas pourquoi la flottille, aidée d'un oudcux 
vaisseaux de guerre , ne pourrait pas nettoyer 
l'Escaut. Il est déplorable que Ton n'ait pas pro- 
fité du moment où il y avait tant de bâtiments 
pour lancer dés brûlots. Témoignez mon mé- 
contentement à l'amiral et au commissaire-gé- 
néral de la marine. Il est probable que le 
fort de Batz sera évacué lorsque la flottille sera 
attaquée et obligée d'évacuer ce fort. Je ne sais 
pas ceque vous entendez par machine infernale; 
vous proposez d'en Jancer une contre le fort 
de Batz. Les machines infernales ne sont rien , 
, les Anglais s'en sont servis contre Saint-Malo et 
plusieurs de nos ports, cela n'a abouti qu'à cas- 
ser des vitres« S'il suffisait d'une machine infer- 
nale pour prendre une place? forte, il faut croire 
que l'on s'en serait servi pour prendre les places 
qui ont arrêté les conquérants. Les machines 
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infernales , les bombardements même , ne sont 
comptés pour rien en temps de guerre. Un lâche 
comme Monnet a pu seul rendre une place 
pour, un bombardement. Les bombes ne font 
rien aux remparts , fossés , contrescarpes ; les 
bombes sont utiles, mais comme moyen com- 
biné de siège en règle. Je pense que les Anglais* 
jetteront des bateaux .dans les passes. Je nepui& 
pas me persuader qu'ils veuillent garder Fles- 
singue. Ce serait s'engager dans une lutte trop 
dangereuse pour eux. Ils feront sauter le bassin 
et les fortifications ; mais si , avec la facilité des 
inondations , ils veulent défendre Flessingue, il 
faut avoir plus de chaloupes canonnières qu'eux. 
Si , au premier avis que vous avez eu que l'expé- 
dition était pour Flessingue et Anvers, vous 
aviez fait venir des canonnières de Boulogne , 
ils n'eussent jamais pu prendre Flessingue. Il 
me semble que 29 canonnières sont déjà venues 
de Boulogne à Anvers. Il faut en faire passer un 
plus grand nombre. 

Sur ce , etc. * Napoléon. 

, Apostille du ministre. — C'est le 29 juillet au 
soir que l'on a appris à Paris que 6q bâtiments 
étaient devant Flessingue, C'est alors seulement 
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que Ton a préjugé que Texpédition anglaise 
était destinée contre l'Escaut. C'est le 3o au soir 
que l'on en a été sûr. C'est le 3i matin que le 
conseil a eu lieu. 

Il ne restait que 2,000 marins à Boulogne, 
je ne pouvais envoyer des bâtiments à Anvers 
que par leur moyen , et la flotte ennemie étant 
devant Flessingue . on n'eût pu faire passer ces 
bâtiments dans l'Escaut que par les canaux. 

L'expérience de ceux qu'on a envoyés a 
prouvé qu'il faut buit ou dix jours pour faire 
ce trajet. 

Si j'eusse donné l'ordre de départ le 3i , qui 
était le premier moment possible, des chaloupes 
n'auraient pu arriver dans l'Escaut que le 7, 
supposé qu'elles n'eussent pas de contrariétés. 

Or, dès le 5 , toute communication entre 
Breskens et Flessingue était fermée par des 
forces supérieures à celles que je pouvais en- 
voyer; car il n'y avait que 2,000 marins à Bou- 
logne, qui n'eussent pas armé 60 chaloupes car- 
nonnières , et l'ennemi avait dès le ô une force 
immense dan» l'Escaut. 

D'un autre côté, je ne pouvais pas envoyer 
les 2,000 marins de Boulogne sur l'Escaut; car 
Boulogne lui-même était menacé , et , ne l'eùt-il 
pas été , je ne 'pouvais les envoyer sans^ î'àuto- 



risation du conseil. Or, dans ce moment, le 
conseil envoyait en poste sur Anvers la presque 
totalité des troupes de ligne qui étaient à Bou- 
logne , et les marins seuls restaient chargés de 
la garde de ce port. Le conseil n'eût point ap- 
prouvé qu'on les envoyât. Je ne l'ai point pro- 
]K)sé , pa/ce que cela n'eût point été accueilli 
et parce que je ne le croyais pas utile.' Si je 
l'euÂse obtenu, le mouvement aurait été en 
pureperte^ parce que cette flottUle serait arrivée 
trop tard et en force inférieure. Fût-elle arrivée 
à temps , cette flotîlle y eile n'eût point empêché 
la perte de Flessingoe , et aurait été inutile ou 
prise avant cette place ^ puisque des vaisseaux 
l'ont canonnée , et qu'elle n'aurait pas sufEi pour 
é\&ifjfa^r des vaisseaux. 

Decrès. 
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SchoBubrimo, a3 septembre 1809. 

Monsieur le vice-amiral , non seulement il 
faut faire mettre dans le Moniteur la sentence 
rendue par le conseil de guerre de Rochefort , 
mais encore y mettre toutes les pièces du pro- 
cès, telles qu'auditions des témoins, débats, dis-* 
cours du rapporteur, pièces des défenseurs offi- 
cieux, etc. , etc. Je suis surpris que vous ne m'ayez 
pas envoyé toutes les pièces de ce procès ("). 
Faites -les donc imprimer sans retard dans le 
Moniteur^ quelques choses qu'elles contiennent 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 

(*) Voir aax pièces et docaments, n* i*'. 



,« 
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LETTRE DE LOUIS NAPOLÉON ^ ROI DE HOLLANDE. 

De Loo, 6 octobre 1809. 

Monsieur l'amiral Degrés , 

J'ai reçu votre lettre du 3o. L'amiral Ver- 
huel commande dans FËscaut hollandais. Il a 
dans ce moment 1 00 bâtiments légers sous ses 
ordres, et ce nombre s'augmente encore journel- 
lement. Si tous voulez correspondre avec mon 
ministre de la marine , je lui donne l'ordre de 
vous fournir tous les renseignements que vous 
pourrez désirer. 

La flottille hollandaise est dans la partie 
qu'on nomme Rompoot, entre File du sudBe-. 
vêlent et la ville deZiriczée. Dans le cas où l'Em- 
pereur croirait une expédition maritime possi- 
ble sur Walcheren, je donne ordre à l'amiral 
Yerhuel de suivre ceux de l'amiral français, 
levais^ faire augmenter cette flottille le plus 
possible y mais la nécessité de garder les nom- 
breuses "passes obligera toujours à des détache- 
ments. 



V I 



..t 
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Je donne ordre au maréchal Yerhuel de 
correspondre airec Touft, et de TOOft commani- 
quer ses idées et tous les renseignements qu'il 
peut avoir. 

Sur ce, monsieur Tamiral Decrès, je prie Dieu 
qull TOUS ait en sa sainte garde. 

Louis. 
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UTTAS DE U)IJIS NAPQLEON, ROI DE U0L(iAN9£. 

De Loo, 10 octobre 1S09. 
MoN«I£VR l'amiral DëGRÊS , 

J'ai reçu, voire lettre du 4 octobre. J'avais 
fl^â feit donner depuis long-temps au maréchal 
Yerhuel les ordi^ de suivre une oorrespoti- 
danee eiaete avec M. le duc d'Istrie. On a en- 
voyé joumdilement ^ ainsi que je l'ai ordonné^ 
iutrËscaut, toutes les chaloupes que l'on arme, 
sentant Timportancé d'augmenter le plus possi- 
ble le6 armements de l'Escaut. Le maréchal 
Yisrhuel est sous les ordres du duc d'Istrie ; je 
lui sd cependant prescrit de ne pas abandonner 
l'Escaut oriental pour passer dans l'Escaut oc- 
cidental sans un nouvel ordre de ma part ', par 
la raison que 4^0 bâtiments encombreraient 
TEscaut occidental s'ils étaient tous réunis , et 
s'il n'y avait pas dans Tautre branche des forces 
considérables^ l'ennemi pourrait tourner l'tle 
de sud Bevelent, ou au moins l'attaquer- avec 
avantage et la surprendre ^ puisque le flanc 



droit des troupes que j'ai dans cetie île serait à 
découvert, rennèmi pouvant alors débarquer 
sur ces derrières. Je pense donc que la flottille 
du maréchal Verhuel est extrêmement essen- 
tielle dans la position avancée qu'elle occupe 
actuellement, entre lenordBevelent et Schowen, 
non seulement parce qu'elle empêche l'ennemi 
de pénétrer dans le cœur du royaume, mais 
plus encore pour la conservation de l'île de sud 
Bevelent pour opérer une puissante diversion , 
et encore plus pour l'empêcher de couper la ' 
flottille qui aurait descendu l'Escaut en partant 
d'Anvers, ce qu'ils ont montré pouvoir faire en 
passant par le canal entre Batz et Berg-op-Zoom, 
passage qu'il est très possible de forcer. Cepen- 
dant,, comme j'écris en ce moment a l'Empereur, 
si, lorsque je recevrai sa réponse, je vois , mal- 
gré ces observations, qu'il soit décidé ^ réunir 
tout du côté d'Anvers, je le ferai de suite. 

Batz est dans ce moment dans le meilleur état 
de défense et approvisionné. 

. J'ordonne que l'on travaille aux quatre bat« 
teries nécessaire» pour appuyer la flotte fran- 
çaise.. Il manquera au maréchal Dumoneau (') 
3o pièces en fer et quelques mortiers pour ar- 
mer 3 ^de ces batteries. Je lui ai ordonné de les 

(i) Maréchal de HoUanile, mort à Bruxelles le 19 décembre 18s i . 
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demander au duc distrie, qui pourra facile- 
ment en trouver à Anvers. Je m'engage à les 
rendre ou à les restituer quand elles ne seront 
plus nécessaires. 

Je corresponds avec plaisir avec vous. J'es- 
père que vous ne doutez pas que c'est m'obliger 
que de me fournir l'occasion de faire et d'aller 
au-devant de ce qui peut être le 4ésir de mon 
frère, surtout lorsque cela intéresse si vivement 
la Hollande. 

Recevez, monsieur l'amiral Decrès , la nou^ 
velle assurance de mes sentiments pour vous. 

Louis. 



II. 
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Parif , ao noTCfibrt i9%g. 

Monsieur le vice-amiral Degrés, écrivez au 
Transport-Office dans les termes suivants : 

« Le général de brigade Brenîer (*), de retour 
V en France , a rendu compte des dispositions 
9 qu^annpnce le gouvernement an|[lai8 9 de faci- 
«liter les échanges de prisonniers. Ce qui, jush 
> qu'à cette heure , a empêché l'établissement 
» d'aucun cartel , ainsi que l'envoi des commis- 
» saires respectifs dans l'une et l'autre capitale , 
»a été la difficulté de s'entendre sur plusieurs 
» points importants : 1° sur les otages; 2° sur l'ar- 
» mée de Hanovre ; 3** sur l'armée de Saint-Do- 
» mingue. Tous ces articles peuvent former Tob- 
»jet d'une négociation entre des commissaires 
» respectifs, qui pourraient se réunir dans la 
» rade de Morlaix , et convenir des bases d'é- 
» change. Le gouvernement français désire un 
» échange en masse fait de part et d'autre , et 
» dans lequel il ne ferait pas de difficulté de com- 

(}) De Moatmoraad , lieutenaot-général , alors prisonnier en 
Aagleteri'e. 
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> prendre les alliés de l'Angleterre. Toutefois , 

> les prisonniers pourraient être rançonnés ^ et 
» celle des deux nations qui en aurait davantage 
»chez l'autre pourrait payer un équivalent 
• pour chaque homme. Les bureaux de la ma- 
» rine sont prêts à envoyer à Morlaix un com- 
» mîssairç pqur négocier sur cet objet, et, eette 
»p^ociMioQ terminée , ^ accepter un cqm- 
«miçsaire anglais à Paris, tout comme )es Fra^^- 
» ç^ia accepteraient un commissaire fr^nç^is a 
4 Londres* » Ypu^ concevez que cette lettre des 
b^rçKUx de la marine pu Traospco't-ûflQce dait 
élre rédigée en termes fort co^ciUltnis. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Paris, 8 février 1810. 

• 

Monsieur ie vice-amirâl Degrés, tous ferez 
r^ondre au Transport-Office une Ipttre rédi- 
gée d'après la note cî-joînte. Vous verrez que 
je propose aux Anglais de comprendre dans le 
cartel les Espagnols et les Portugais, et que, par 
ce moyen, j'aurai tous mes hommes* Vous re- 
marquerez que j'augmente un peu le nombre 
des Anglais pris en France , et que je diminue 
le nombre des Français prisonniers en Angle- 
terre , parce que je pense qu'il y a exagération ; 
d'ailleurs cela m'a paru plus convenable ; et je 
vous le dis , afin que vous restiez sur les mêmes 
bases. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Paris, i5 février 1810. 

Monsieur IiE vice-amiral Degrés , je vous ren- 
Toie votre dépêche que vous pouvez faire partir 
sans délai. J'en ai effacé un paragraphe , parce 
que ce paragraphe semblerait abandonner Ta 
discussion sur le Hanovre. Vous pourrez finir 
par cette phrase : « Enfin nous devons désiret* 

• de part et d'autre de faciliter Tarrangement de 

> ces discussions. Il paraîtrait convenable qu'un 

• de vos commissaires vint à Morlaix , où sa pré- 
isence contribuerait à aplanir toutes les diffi- 

> cultes , et accélérerait par là le soulagement 
» qu'attend l'humanité. * 

Sur ce, etc. 

Napoléon • 
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Parîi, i5 féTrier 1810. 

MoNBnuR LB TicB^AHiRAL DscuiS) écHvez au 
Transport-OflSce ^ qu'en France le traitement 
des officiers anglais prisonniers est ainsi réglé : 

t^oiirles généraux de di- fr. Ir. c. 

vision. . . 3,000 p. an. 8 3à p. j. 

— généraux de bri- 

gade . • . â,ooo h 5à 

— colonels él àdju- 

daritscomman- 
dànts • 

— majors . 

— lieutenants - co- 

lonels . . 
* ca|)itainés . . 

XjlC* 9 etc. 

Que cependant en Angleterre les officiers pri- 
sonniers de tous les grades ne reçoivent que 
3o sous par jour; que vous êtes chargé de 
proposer de faire le même traitement aux offi- 
ciers français, prisonniers en Angleterre, que 
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1 ,006 


à 77 


900 
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600 
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celui qui est accordé aux officiers anglais pri- 
sonniers en France ; que cela est peu de chose, 
il est vrai, mais qu'il est de la dignité militaire 
de ne pas traiter les grades supérieurs comme 
les grades inférieurs. 

Sur ce, etc. 

NAPÔLlèo^. 



/ 



io4 



CORRESPONDANCE DE NAPOLEON 



[1810. 



Gompiègne, aS avril 1810. 

Monsieur le vice-amiral Decres, j'ai destiné 
un corps de 8,000 hommes à une expédition 
contre les lies de Jersey, et le général Grand- 
jean (*), qui les commande, est chargé de cette 
expédition. Je réunis à Cherbourg sa division, 
elle servira en attendant aux travaux. Faites- 
moi connaître ce qu'il faut faire pour donner 
de l'inquiétude aux Anglais, et les obliger à gar- 
nir sérieusement ces Iles. 



Sur ce, etc. 



Napoléon. 



(*) Lieutenant-général* 
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Rouen, 5i mai 1810. 

Monsieur le vicetAmiral Degrés , donnez 
ordre au vice -amiral Gantheaume de partir 
dans les vingt-quatre heures pour se rendre à 
Paris. Il laissera le commandement ail plus 
ancien officier général. 

Donnez le même ordre au comte Carfa- 
relli (*) , mon préfet maritime a Brest; désignez 
quelqu'un pour le remplacer. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



(«) Pair de France. 



N 
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MÉMOIRE MILITAffiE (>) 

SUE 

L'EMPIRE DU MAROC, 

Présenté à Sa Majesté rEmpercar et Roi, le 3 juin iSio, 
par le capitaine dn génie Buhbt. 

Je parlerai dans ce mémoire, i^ de l'étendue de Fempirè 
de Marob et de son système de guerre ; 9? des routés et 
des terrains qu'il m'a été permis de parcourir; 3® je dirai 
quelques' mots de sa force maritime, de sa population, 
de son commerce; 4^ enfin du climat et des productions 
de cette fertile et malheureuse contrée. 

L'empire de Maroc ^ appelé par les naturels 
et Garb^ le couchant, s'étend du détroit de Gi- 
braltar au Beled Noun sur enviroii 2bo lieiies 
de long , et 1 qo de Test à l'ouest. Cet espace, 
qui renferme le grand Altas et une partie du 
petit Atlas, se divise en quatre royaumes, sub- 
divisés en provinces et cantons que les Maures 
désignent plus ordinairement par le nom de la 

(x) L*importance de ce mémoire , qui fait partie des pièces et 
lettres dont^oas avons parié i la fin de T introduction, nous a 
engagé à le donner. 
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tribu qui Thabite. Ainsi on dit la cafile ou ià 
tribu des Homaras^ latribu des Teleguis^ la tribu 
des Bedjas^ etc. , dont quelques unes sont à^âez 
puissantes dans l'Atlas pour lutter quelquefois 
contre l'empereur même. 

Depuis long-tempâ le gouvernement maure 
n'a point de guerre extérieure à soutenir : les 
Algériens à Test pourraient seuls l'inquiéter, s'ils 
ne préféraient la marine à la culture et à l'édii- 
cation des bestiaux , et s'ils ne laissaient leurs 
provinces intérieures à la merci de tribus indé- 
pendantes ; les Algériens ne songent donc guère 
à porter au loin une guerre pénible et infruc- 
tueuse ; d'autre part , les princes du Beled Djé- 
rid et du Soudan «ont ou trop faibles ou trop 
éloignés pour rien entreprendre sur le Maroc. 
Les Portugais et les Espagnols enfin paraissent 
convaincus , par l'inutilité de leurs ten{;âtives , 
de l'impossibilité de contenir ces peuples re- 
muants et traîtres ; que les ports du Maroc sont 
d'un accès dangereux; et que des poâsessioiid 
territoriales y sont )plus coûteuses que produc*^ 
tives. 

Composition des armées m,au^es. 

Toute l'activité dès Souverains et deé {i^uplèi 
fltt M àrob l&é consumé donc en if ôuBlëi éiviU , 



108 CORRESPONDANCE DE NAPOliON ' [181O. 

en disputes sur la possession du sceptre , et en 
petites expéditions contre les Bérébères, qui 
occupent les gorges à l'est de l'Atlas ; aussi ces 
expéditions sont-elles courtes et peu lointaines ; 
les armées sont formées avec célérité dans les 
provinces voisines des lieux où il faut opérer, et 
composées en grande partie de la population 
du lieu , jointe à une portion des troupes de 
l'empereur de Maroc. Quand ce souverain les 
congédie , elles rentrent en peu de temps et à 
peu de frais dans leurs cafiles. 

Troupes provinciales. 

Tout homme au besoin est soldat dans le 
Maroc : les guerres contre les Portugais et les 
Espagnols dans les derniers siècles l'ont prouvé; 
et dernièrement, au mois de mars 1809, le bruit 
^'étant répandu à Tétuan qu'une flotte fran- 
çaise avait paru dans le détroit, tout le monde 
montait à cheval pour courir défendre la plage. 
Quand il ne s'agit que de marcher contre les re- 
bellas ou un prince musulman, l'empereur forme 
son armée éphémère de deux espèces de troupes : 
les premières , que j'appellerai troupes provin- 
ciales, et qui forment la majorité de l'armée, 
sont, à sa demande, envoyées très exactement et 
entretenues tant bien que mal par les canton^ 
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et les tribus les plus à portée de ses opérations 
projetées, et dans la proportion d'infanterie et 
de cavalerie qu'il ordonne. Il ne donne point 
de solde à cette espèce de troupes , mais il fait 
quelquefois de petits présents aux officiers à la 
fin de la campagne. La province ou la tribu doit 

donc faire tous les frais de Farmement. 

• 

Troupes impériales. 

La seconde espèce de troupes a])par tient pliis 
particulièrement à Fempereur, qui les tire de 
certains cantons ou certaines tribus où tout en- 
fant mâle est soldat en naissant , . possède des 
terres, jouit de quelques privilèges , et touche 
une gratification annuelle : c'est cette seconde 
espèce de militaires qui , sous le nom de sidi 
boccari^ forme le noyau et l'élite de toutes les 
expéditions. Ce que je vais dire de ceux-ci est 
presque en tout applicable aux troupes provin- 
ciales. 

Les cantons et les tribus militaires au service 
de l'empereur donnent 36,ooo hommes effectifs 
en état de porter les armes , et répartis sur di- 
vers points avec leurs femmes et enfants , sa- 
voir : 

1 8,000 noirs établis à Miquenez, à Maroc , à 
5alé, et en divers petits forts ; 
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3,000 liOUdaya établis autour de Fez, et se^ 
vaut près de l'empereur, qui les aime beaucoup; 

Q,ooo Gayroœus établis autour de Fe2 ; 

3,000 établis à Tanger et aux environs , c'est- 
è^ -dire toute la population mâle du cantofi ; 

2,000 à T arrache et aux environs, c'est-à- 
dire toute la population mâle du canton ; 

1,000 à Tarudou et Mogador ; 

2,ooo enfin qui servent auprès des gouver- 
neurs et pachas pour lever la dîme impériale. 

Eli tout 3fa,cco hommes en état de com- 
battre. 

Les Noirs. 

Les Noirs étaient autrefois bien plus nom- 
breux ; ils furent formés ei^ corps vers 1 690 par 
]V(ouley-Ismaêl, qui, fatigué de Tincopstance de 
ses troupes maures, en acheta une partie , s'en 
fit céder plusieurs milliers par des pripces du 
Soudan qui habitent vers le Sénégal , et se fit 
donner le reste cpmme en dime par les mar- 
chands qui amènent au Maroc des esclaves de 
Guinée; il en port^ ainsi le nombre jusqu'à 
cent mille , et il leur donna des terres. Mais 
l'insolence que ces derniers eurent de vouloir 
plusieurs fois disposer du trône après la mort 
de ce prince, qui eut lieu en 1737 , leur attira 
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la haine des natiopaux , et des persécutions 
atroces. Depuis cette époque jusqu'à 1760, les 
empereurs et les peuples parvinrent à diminuer 
leur non^bre et leur influence. Aujourd'hui on 
fayorise leur mariage avec les Mauresques , afin 
d'atténuer la haine que leurs pères avaient in- 
spirée ; ce sont encore lès meilleures troupes de 
l'empereur. 

Les Loudaya, 

L^ tribu de3 Loviday^ , établie à Fez depuis 
plusieurs siècles, ^^yant servi avec chaleur le 
«quverain £ictuel si son avéneipeqf au trpne , ^xi 
r^çqit beaucoyp de faveurs ; eUp sert presque 
touJQurs aux côtés de l'empereur ; elle touche 
plus fréquemment des h£|bits et des gratifica- 
tiQn9 9 et ses alcaif^es ont en ce moment l)eau- 
coup d'influence dans les affaires, et disppsent 
de.9 grâces du souver^iin. 

Ces 3Q,ooQ hommes preni^ent le titre de 
sidi hoccari^ qui leur vient d'un maraboi^t très 
vénéré dqpt fls se sont fait un patron, et dont 

ils portent le livre dans toutes leurs expéditiqns. 
L'empereur n'appelle jamais ds^ns chaque ex- 
pédition qup 6 à 6,000 boccari , à nioins d'un 
cas extraordinaire. La n^ajorité de l'armée 
active, qui v« quelquefois jusqu'à ^o,pQO 
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hommes , est donc de troupes provinciales ; les 
3o,ooo boccari qui restent dans leurs canton- 
nements ou leurs tribus, sont employés à la 
garde et à la police du pays , sous la conduite de 
leurs alcaïdes ou officiers. 

Alcaïdes ou officiers. ' 

Il y a des alcaïdes de la, de 26, 4e 100 hom- 
mes. Leurs emplois , quoique à la disposition 
des pachas , passent ordinairement de père en 
fils ; une collection de ô centenies est comman- 
dée par un alcaïde de 5oo hommes ; l'emploi de 
ce dernier officier, ainsi que celui des géné- 
raux, des pachas, des gouverneurs, n'est ordi- 
nairement que temporaire; l'empereur les place, 
les renvoie, les récompense, les dépouille sans 
autre loi que sa volonté ; tous peuvent être re- 
jetés dans les derniers rangs de la société , et , 
ce qui est remarquable, être employés de nou- 
veau, et quelquefois dans des fonctions civiles et 
étrangères à leur premier emploi. Les alcaïdes 
de 1 G, de 25, de 1 00 hommes , n'ont absolument 
que le traitement desimpie soldat, et les alcaïdes 
deôoo,les généraux, pachas, douaniers et autres 
agents supérieurs civils comme nous , n'ont que 
le fruit des avanies et de leurs déprédations 
que comporte leur position. Bien plus, l'empe- 
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reur connaît ces exactions et les favorise pour 
les dépouiller à leur tour quand il les voit enri- 
chis. J'oubliais de dire que, dans uile même 
centenie, les quatre pelotons de 2Ô hommes 
chacun se distinguent par 4 étendards de cou- 
leurs différentes, c'est-à-dire verts, jaunes, 
rouges et bleus. 

Solde, 

La solde, tant de Falcaïde que du soldat, est 
absolument arbitraire , et n'est fixée que par la 
Tolonté du souverain, qui la proportionne au 
service qu'il a reçu ou qu'il attend de ses 
troupes ; on peut cependant l'évaluera la somme 
annuelle de 65 fr. pour un cavalier marié et 56 
pour celui qui ne l'est pas ; 5o fr. pour ^le pié- 
ton marié et 4o pour celui qui ne l'est pas en- 
core; enfin, chaque jeune garçon et chaque 
veuve de soldat reçoit environ 32 fr. , tantôt plus, 
tantôt moins, et toujours en trois paiements qui 
se font ^ux trois pâques et en public : mais la 
justice et l'égalité qu'on étale dans cette distri- 
bution n'empêchent guère les exactions d'un al- 
caïde puissant qui thésaurise aux dépens de son 
maître ou du soldat , malgré les plaintes de ce 
dernier, qui n'est jamais écouté. 

c 

n 8 



Prii^il^ges dçs militaire^. 

phoque famifle cle soldat )qfiît ep ^us ^é cette 
9914^ 4'u>^ tçrr^nfraacd'impositiofi etsuffifggt 
I^Qiir 3on entretien ; et au cas que 1^ guqrre oi) 
la disette les prive de leurs récqltes , l'^i^pe- 
reur les aide en leur donnant gratuitement des 
vêtements et des grains. Au moyen de cette 
i|oIde , de ces terres, de ces secours et de qif el- 
qiies bénéfices licites ou non , attachés au mé- 
|ier de soldat de Tempereur, chacun est obligé 
de se fournir de cheval^ d'armes, de poudre, de 
yivres, de transports, et d'être toujours prêt à 
marpher : outre la solde et les secours 4ont i'aî 
p^f lé , .chaque boccari qui fait une campagne , 
touche ordinairement encore 20 fr. avant de 
partir et 20 fr. à ^on retour. 

yeiflpereur appelle ces troupes , t^nt provin- 
ci^le^ qu'io^périales, ^ans les lieux et les propor- 
tions d'infanterlp et de cavalerie qui couyjennent 
au p^ys pt à i'ennemi contre qui il va opérer : 
t^intqtjs^ pavfflprie forpae les trois quarts de 
Varmée, ^utôt e^p n'y eptre qup pour la moitié ; 
ipaiq comme le cavalier est plu$ considéré , le 
soldat que sa jeunesse pu sop indigence force de 
servir à pied n'a pas de repos qu'il n'ait obtenu 



un cheval, qui doit être pour lui un instrument 
de fortune et de* considération, en sorte que 
Finfanterie mauresque e§t abandonnée sans 
soins et ne rend pas le service qu'elle semble- 
rait promettre. 

Habillement. 

L'alçaïde, le g^énéral même, ne, $e distin^q^fit 
du M^^pl^ SQldat par aucune nîarcj^uç e:i;ténçure : 
un âge p}i|is avancé , laisance et la prppreté , Ip 
coupage ou la naissance , le ton 4'autQfité, suf-- 
fisen|; au:^ yeux du soldat qui pônnaît per$pp- 
nellemient son officier, l^e so|dat l^i-|ném^ Qg 
se di^tingu/s de l'artisan et du labppreiir q\^e 
-p^ijp son, fusil ; rhabillement, qui pH con^mui^ à 
tQut^ la popi^lation , faut 4 1^ guerre que 4f)P$ 
l^f (k^ifari Qu villages, con^istp en un |>on^.et 
rouge i en uyie cheoiise et iiR caleçoft fie J;pi|e , 
une veste longue serrée par pne ceinturfs de cjfjir, 
des souliers faunes sans bas; par-dessus tout 
cela on porte un manteau blanc à capuchon 
nommé soulam ou boumous^ qui est, à propre- 
ment parler, le surtout militaire ; car, dans les 
oeÊupations civiles, ce manteau est remplacé 
par le haique , qui est un grand châle blanc où 
s'envélopp^axt la taille et la tête. 



* * 
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/ 

Harnachement du cheval. 

Le harnacl^ement du cheval est à peu près le 
même que dans TOrient; il consiste en unç selle 
dont le dossier et le pommeau sont élevés de i o 
pouces, unis par de très larges arçons et po- 
sés sur quatre ou cinq feutres piqués. Cette 
selle est recouverte en drap rouge; les étriers 
sont moins grands que ceux* des Arabes d'O- 
rient et ne peuvent servir d*éperons; mais pour 
en tenir lieu , Jq3 Maures adaptent à leur talon 
un espèce de cl<5U de 6 pouces de longueur qui 
* paraît fait pt)ur éventrer le cheval. C'est bien la 
pièce la plus gauche et la plus barbare qu'on 
puisse voir : la bride est, comme dans l'Orient , 
à mors et à gourmette inflexible ; avec cet épe- 
ron et cette bride , le Maure fait faire à son che- 
val des mouvements presque aussi rapides et 

aussi précis que le Mameluck d'Egypte. 

• 

Des chevaux. 

Jous les chevaux sont entiers et très accou- 
tumés au coup de fusil : les plus beaux sont ré- 
servés pour la guerre ; les travaux de la campa- 

, gne sont laissés aux vieux chevaux 5 aux mtilets, 

• 

aux chameaux et surtout aux JM0ientâ : les mau- 



•4 
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Yais traitements et le peu de soin qu'on prend 
de ces dernières les empêchent de se bien dé- 
velopper; elles restent ordinairement petites et 
sans beauté ; les chevaux de guerre sont au 
contraire très ménagés, et sont à legard des ju- 
ments ce que les Marocains sont pour leurs 
malheureuses femmes : on ne voit jamais reve- 
nir une femme des champs sans une charge de 
provisions par-dessus son fardeau; elle porte 
souvent un enfant et donne la main à un autre 
qui la suit, tandis que son mari vient par der- 
rière monté sur son âne , les mains vides et les 
jambes pendantes. 

Il y a d'assez bonnes races de chevaux dans les 
provinces d'Abdaet de Duquella, mais elles sont 
bien inférieures en beauté à celles du désert, ce 
qu on peut attribuer au peu de soin qu'on a des 
juments et à la coutume où l'on est d'élever des 
mulets dont la procréation déforme le coffre des 
juments poulinières, et à la longue influe sur 
les forpaes générales de toute la race : malgré 
leur croupe de mulet et leurs grosses jambes, 
ces chevaux ont cependant de bonnes qualités ; 
ils sont très sobres , car à moins qu'ils ne soient 
en voyage, ils ne vivent que de l'herbe des 
champs ou de paille hachée , ne buvant qu'une 
fois paf* jour et marchant taiit que le jour dure. 



k. 
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Sans débrider ni être incommodés. Gomn)e la 
quantité de chevaux est très considérable, le 
Maroc pourrait en faire une exportation très 
avantageuse, s'il pouvait consentir â fournir 
aux chrétiens ce qu'ils appellent des moyens de 
guerre. 

armement. 

Depuis plus de 5o ans, les Maures ont quitté 
la lance , le javelot, la fronde. Leurs armes ne 
Consistent qu'en un fusil de 5 à 6 pieds de long, 
et cependant léger et de calibre irrégulier, mais 
toujours inférieur à celui de France ; ils ne sa» 
vent le porter qu'à la main ou en travers de la 
selle, ce qui. les embarrasse fort dans les mar- 
ches ; l'usage de la baïonnette leur parait in- 
connu : les sidi boccan\ ou soldats de 1 empe- 
reur, ont de plus un sabre demi-courbe dont 
ils se servent dans la mêlée et un poignard droit. 
Ces fusils et ces sabres sont en partie fabriqués 
dans le pays avec du fer qu'ils exploitent, et eu 
partie en Hollande, d'où ils sont tirés par le 
commerce. Quelques tribus de Bérébères ont, 
au lieu de sabre , un bâton à tête qu'ils lui pré- 
fèrent; on voit peu de pistolets, si ce n'est à la 
ceinture de quelques alcaïdes. • 

Toutesces troupes, infanterie et cavalerie, por- 
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tent leur poudre dans des cornes de bœuf, et 
leurs balles dans utie giberne à ceinturon. Les 
soldats ^chargent le fusil en prenant la poudre à 
poignée et mettent la balle séparément , ce qui 
exige âu moins 3 ou 4 minutes de temps. 

Artilleiie de campagne. 

Les*expéditions n'étant que de CQurtes incur- 
sions soigrent imprévues, et les chemins étant 
inégaux , boisés ou fangeux , l'artillerie de cam- 
pagne se réduit à quelques pièces suédoises de 
2 à 4 livres de balle , portées par des mulets et 
des chameaux. Dans l'expédition qu'a faite l'em- 
pereur Mouley Soliman, en juin i8o8, à i5 
lieues à l'est de Thésa, avec 2Ô mille hommes, 
dont les \ de cavalerie , il se faisait suivre par 
6 de ces petites pièces dont deux faisaient la 
c)iarge d'un chameau , et 5 obusiers , le tout 
servi par 2 1 talbes pu hommes de loi, t'un d'eux 
m'a raconté qu'un soir l'empereur les prit à part 
et leur montra une hçiuteur vers laquelle, la nuit 
étant close, ils tirèrent i4 obus; qu'ils enten- 
dirent alors des voix qui demaadaient grâce ; 
tjue, dans cette campagne, qu'en avait crue di- 
rigée contre un révolté i^ommé BcQ Ghérif >aiai3^ 
qui l'était véritablement contre des câfiles de 
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mauvais payeurs , ils n'eurent pas occasion de 
tirer plus que ces 1 1\ obus et quelques coups de 
canon; qu'ils ne virent d'autres ennemis que 
des Bérébères fuyards, et que cette e^spédition, 
plutôt financière que militaire, produisit 260 
mille piastres et ' coûta 3oo têtes aux monta- 
gnards; qu'enfin cette artillerie, paraissant à 
l'empereur inutile et coûteuse, fut renvoyée 
vingt-cinq jours avant la rentrée de l'arn^e. 

Un Espagnol, déserteur des gardes vallonnés et 
détenu au bagne de Ceuta, parvint à s'échap- 
per de nouveau et se fit Maure. Il se chargea, 
il y a douze ans , de former quelques canonniers 
à Tetouapi ; il leur montrait son savoir-faire sur 
quelques pièces de campagne que les 'Anglais 
venaient de vendre à l'empereur : il les char- 
geait lui-même en présence de ses élèves et exi- 
geait ensuite que chacun vînt l'imiter ; ses criail- 
leriesmélées à celles des alcaïdesfurentinutiles, 
il ne put jamais faire concevoir aux Maures la 
nécessité des mouvements précis et concertés 
de chaque servant. Alcaïdes et soldats, tous 
prétendirent en savoir assez pour faire partir un 
' boulet sans ce qu'ils appelaient des cérémonies 
inutiles , et le renégat , après avoir ennuyé tout 
le monde, fut abandonné au mépris dont tous 
les renégats sont poursuivis. 
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artillerie de place et de côte. 



L'artillerie de place et décote, paraissant exi- 
ger moins d'activité , paraît un peu mieux ser- 
vie, mais elle est bien lourdement montée et 
peu solide ; les affûts en sont en bois de chêne 
à la vérité très épais, mais mal assemblés et 
presque sans ferrures. Les roues ont quatre pieds 
de hauteur, sont pleines et en madriers jointifs 
de 6 pouces d'épaisseur sans jantes ni bandes ; 
les essieux sont en bois sans ferrures , les bou- 
lets sont déyorés de rouille, les pièces sont pres- 
que toutes de différentes formes et de différents 
calibres ,j provenant des arsenaux de diverses na- 
tions européennes , qiii ne donnent pas ce 
qu elles ont de meilleur. Ces pièces sont en- 
tassées sans ordre de calibre dans des batteries 
étroites de maçonnerie de 2 à 3 pieds d epais- 
.seur de parapet, espacées entre elles de 1 2 pieds 
seulement Les gouverneurs, douaniers, etc., 
qui les font et les entretiennent à leurs frais, les 
font souvent blanchir au lait de chaux comme 
pour les faire remarquer de plus loin. 

L'empereur Mouley Liézit entreprit , en 1 790, 
le siège de Ceuta , et fit venir son artillerie de 
Larrache , qui en est à 24 lieues. Elle fut trai- 
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née par des bœufs et des mulets de paysans , sur 
des roues pleines et de madriers jointifs et sur 
des essieux de bois ; à tout instant les porte- 
corps rompaient ou s'embourbaient ; pour les 
réparer ou les tirer de la boue, on manquait 
d'ouvriers, d'outils, et les paysans s'échap- 
paient; et ce ne fut qu'après 20 jours de vexa- 
tions et de travaux inouïs dans les vallons et les 
montagnes, qu'on parvint à établir une batterie 
de 1 2 pièces de gros calibre , dont les Espa- 
gnols se moquaient : les Maures eux-mêmes 
avaient si peu de confiance a cette artillerie et 
tant de eonâance en leur bravoure, que tous les 
Jours , deux fpis après la prière , ils venaient en 
caracolant décharger leurs fusils contre les rem- 
parts de Ceuta ; les assiégés se contentaient de 
faire sortir de semblables troupes de Maures 
à leur solde , qui venaient escarmoucher et en- 
clouer leurs pièces. La flotte de l'empereur, qui 
consistait alors comme aujourd'hui en 5 cor- 
vettes de 20 à 24 canons et quelques gàliotes , 
ayant été détruite en venant de Larrache, four- 
nit à l'empereur un niotif de lever le siège , ne 
pouvant faire venir par terre ce qui lui man- 
quait. Mais le blocus s'est continué jusquaù- 
lui. 
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arsenaux et magasins. 

Moiiley Mohamed aTaitTOulu, ea 177I9 élsr 
blir une fonderie en fer à Tetonan , et avail fait 
venir des ourriers européens \ mais effrayé des 
premières dépenses , il se conteiiiU^ airaht dfe 
les renvoyer , de faire couler quelques bombes 
et boulets pour employer ses premiers appro- 
visionnements. La poudre qu'on fabrique dans 
l'intérieur du Maroc est assez bonne , quoique 
trop grasse. Comme elle se fait à la main eX 
avec beaucoup de danger, elle est chère, et 
l'empereur s'en proeure des Anglais en paie- 
ment des droits d'exportation, que cette natipù 
fait du Maroc, maigrie l'aversion de ce souverain 
pour le comfnercç avec les c^irétiens; ils la 
con^eirvent dans des ni^i^çoni^ isqlée^ et îoti 
ipinces qu'ils appellept magasins, spus la garde 
il*un seul homme. 

Subsistances en campagne. 

* ■ « 

Quand Talrmée parcourt \ei proviBèës soif- 
mises, elle trouve partout la /mu/iiïiia, o'eitH 
à-dire l'hospitalité du prophète, pendant trois 
Jours , en sorte que son passage est assez oné- 
reux axcL fellahs ; mais après trois jours de 
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résidence sur le même lieu , elle est obligée de 
payer tout ce qu'elle prend. Quand elle mar- 
che dans les provinces ennemies ou révoltées, 
elle pille saiïs façon tout ce qu'elle peut. Ainsi' 
il parait y avoir un peu plus d'ordre dans les 
armées maures que dans celles des Turcs, dont 
la soldatesque marche comme l'incendie «ur le 
territoire ami comme sur le territoire ^luemi. 

Hôpitaux, 

Les maladies sont très rares chez ce peuple 
vigoureux et sobre , plus rares encore chez des 
soldats sains , qui ne quittent leur canton que 
pour quelques mois de la belle saison. S'ils sont 
atteints à la guerre d'une blessure mortelle , le 
fatalisme et l'apathie les console ; si elle est lé- 
gère, ils gagn(;nt le premier douhar, où les 
scarifications d'un astrologue superstitieux, et 
le repos surtout , l'ont bientôt guérî. Qu^^nd 
l'empereur commande l'armée, il conduit ordi- 
nairement son pauvre chirurgien portugais, à 
qui il donne trois francs par jour , et qui com- 
pose lui-màoie les drogues qu'il administre aux 
alcaïdes et aux soldats riches. 
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Transport 4es équipages. 

Les équipages ne sont portés qu'à dos de 
mulets ou de chameaux , car il n'y a point de 
voitures au Maroc , je doute même qu'il y ait 
des ouvriers capables d'exécuter des roues ; 
d'ailleurs les voitures ne seraient d'aucune uti-% 
lîté, car il n'y a au Maroc que des sentiers à 
travers les campagnes, encore sont-ils souvent 
embarrassés de bois et de marais fangeux. Des 
tentes, des plats de bois et de terre , quelques 
marmites de cuivre ^ et pour chaque homme 
environ 60 livres de farine pressée dans un sac, 
un peu de viande cuite et salée, des dattes, dés 
figues, voilà les provisions et les équipages du 
soldat: Therbe des champs et le chaume, avec 
un peu d'orge quand on en trouve à acheter ou 
à piller, voilà pour les bêtes de somme et les 
chevaux, qui, d'ailleurs, sont très accoutumés 
à se passer d'orge et à faire i o lieues sans man- 
ger ni boire. ^ 
Dans les campements ou douhars, les Maures 
ont rhabitnde d'enterrer leur blé dans des 
puits ou matamores autour de leur tente, et d'y 
jeter dans un temps de danger leurs armes et 
leur argent. Mais dans les villes, les matamores 
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sont sous la place du marché, comme à Tetouan 
et à Tanger, qu dan^ de très grandes corbeilles 
de jonc qp'on tient dans sa maison, comme à 
Fez pt à R^^at. Lq blé, l'orge, les fèves, le 
dour^ , jptés sans soin dans ces puits , se . cqp- 
servent cependant plu| de yiqgt ans, et je n')ié- 
9itç pas à croire que le Maroc possède en f^ag^t- 
sin de quQJ suppléer a trois récp|tes a|i laoin^. 

Manière de vwre h t armée. 

4vapt d'eiifrer en campagne , chacun i&()i}d 
son )>lé avec des meules à bras de 18 pouces 
4p diamètre. Il y a bien quelques moulins à eau 
ç^y^l d^fis les yiUes , et même des moulins à 
e^ii a Tetouan I à Miquenezet à Fe:^, mais i\i ne 
9opt pas à la portée de tout le monde ; la 914)0* 
|it^ de la population , TÎTant sous la tçnte, n^ 
If ^qi}f nte p^s les villes, ^e^ pieules à cheval et à 
^9|i ont de 3q à 36 poifces de diamètre ; il n'y a 
point 4e ipoulins 4 eau ailleurs qi)'^ ces trq|s 
vi^e^, ei^ sorte qu'ui^e arinée qui débarquerait 
au Maroc devrait apporter des farines et du bis- 
^HÎt) 9^9 trpp compter dans les premiers in- 
tlspitç §1}r les blés et les moulins 4n p^ys. C'est 
OQ que fit très sag^inent le roi de Portugal don 
jB^l>a8tie|i » qui lion seulement apporta du bis- 
iull, Xfim ei>core d^s boeufs et 4es moutons,: 
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(les ^^ures , au caçip cqtqme 4*9« ^^î^" dou- 
jiars, est- i^ne pâtg de (rooJPRt rfiHfée e^ bpflr 
lentes et cu^te dan? pn bp}iillQn 4p yi^pde pu 
d'huile, Çejtîp pojipjt^rp est ag^éabje e\ i^pur- 
f w?fnî,q i |Ç8 l^Iai^-es fopt d? leurs 4oJSt8 assen». 
b}^s ijne espèce ^p ç»|l|èrt! dftPS jaquelle ils 
^i^agçnt )e pouce , prenpef^f le ppuscoussou et 
le lancent •avec dextérité dans la bouche. La 
viande cji('pp apporte ^^i Iç ppuscoussou se 
déchire çyep |e§ n^^jijs ; aii»?î îb «'uf en? ni de 
fo^irchette?, ^i de pq^te^p i ÏJÎ 4^ cuillères. Au 
camp, ils mai^entpar trpupp^ irré^ulières, cha- 
çup chqisjipaiil; ^esjp^r^uU et anfiîs pour ppm- 
mensaux ; ils n^ boivent point de liqueurs 
fpEtes en public. La cuissofi ^u pain et des ali- 
ments ^f fait avgp \esi fiçps ^^ chardons çt de 
çvimin, cju'on trouy^ partout ^n grande quan- 
tité, le îjiois ét^nt ^are pu pénible a çouppr ppur 
-ces peuples nonchalan^. 

Exercices cle cç^s^alçiie^. 

Les exercices de cavalerie consistent à par- 
^<{pir au gF?'?4f a|op un eçp^ce loçjj dp aoo tqi- 
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ses par troupes de 8 à i o cavaliers qui poussent 
de grands cris. Dans ce trajet , ils élèvent un 
moment leur fusil sur la tête , le tenant à bras 
tendu par son centre de gravité ; ils le mettent 
ensuite en joue, toujours d'une seule main , et 
dirigent leur fusil sur leur adversaire ou celui 
qu'ils veulent honorer ; ils lui lâchent le coup â 
dix pas, en faisant partir la détente de la main 
gauche sans abandonner les rênes. Le coup 
parti , ils s'arrêtent tout court , et viennent à 
Qoo toises en arrière recharger leur arme. Ces 
exercices sont une image de leurs anciens tour- 
nois, où le fusil a pris la place de la lance et se 
manœuvre de même sans en avoir les propriétés, 
car il est impossible d'ajuster dans un mouve- 
ment aussi rapide, et la mmtié des fusils ne fait 
point feu , tant parce que' la poudre est grasse 
que parce que la batterie est mauvaise. J'ai 
constamment remarqué encore que l'eATort que 
fait l'homme pour abattre le chien, ou la crainte 
que la lumière trop large ne lui brûle les yeux, 
lui fait détourner la tête, fermer les yeux et 
déranger le coup. 

Ces jeux, qu'ils appellent courses de poudre^ 
excitent leur gaieté et la portent quelquefois jiis- 
qu'à la fureur ; il n'y a pas de mariage, dé mar- 
che militaire , de fête , qui ne soit accompagné 
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de ces courses tumultueuses. Leur manière de 
tenir le fiisil et de le manœuvrer représente 
celle dont autrefois ils manœuvraient la lance ; 
mais je pense qu'un escadron de 200 c^^jpers 
armés de fusils ne pourraient se mesurer contre 
100 lanciers d'Âbdérame, bien moins encore 
contre notre cavalerie européenne. En un mot , 
tout en estimant beaucoup le fusil , puisqu'ils 
ont renoncé pour lui aux armes anciennes, ils 
négligent d'en tirer bon parti , en manœuvrant de 
pied ferme , en rendant les calibres uniformes, 
en se servant de cartouches au lieu de charger 
à la main, en portant leur arme en bandoulière; 
enfin ils ont plus perdu que gagné en changeant 
la lance pour le fusil, tandis que l'art militaire 
a fait en Europe une révolution inverse par 
l'introduction de cette arme. 

Combats. 

Au combat de Rabat, qui eut lieu, en 1 789, 
entre les Chavoya et les troupes de l'emperenr 
Mouley-Gezit , l'armée impériale se composait 
de trente mille hommes, moitié cavalerie, moi - 
ûé infanterie ; l'infanterie resta en réserve der- 
rière le centre et en grosses troupes, tandis que 
la cavalerie , formée sur deux ou trois rangs , 
chargeait au» petit galop. Le feu du premier 

H. Û 
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rang filt asses nourri ; mais après sa décharge, 
ehaque cavalier du iM:*emier rang dut revenir , à 
travers les intervalles des rangs postérieurs, 
recUj^r son fusil. Cette contre-marche^ bien 
naturelle à des Maures , mais imprévue par les 
alcaides, brouilla et retarda le mouvement des 
di^rniers rangs , en sorte que le feu devint irré- 
gulier et de plus en plus languissant ; le reste 
de Taction, qui dura neuf heures, c'est-à-dire 
jusqu'à la nuit, se passa en charges partielles de 
30, 3o et 4o cavaliers, qui partaient sur un seul 
rang et avec assez d'ordre, lâchaient leur coup 
de fusil, et revenaient à volonté recharger cent 
toises derrière le front de bandière ;' ils étaient 
de suite remplacés sur le même front par un 
nouveau peloton; les rebelles en faisaient à peu 
près de même, et toujours sans avantage positif 
de part ni d'autre ; la plaine était couverte à 
perte de vue de gens sans uniforme, chargeant, 
fuyant, se croisant dans tous les sens; Celui qui 
a vu ce fait d'armes m'a dit qu'il ne concevait 
pas comment ceux du même parti pouvaient se 
reconnaître et réunir leurs efforts contre l'en- 
nemi commun. Ce qui détermina le succès en 
faveur de l'empereur, ce fut le parti que prit le 
général , par ordre de son impie souverain , de 
iaire piller l'enceinte sacrée de Chefla , où les 
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ChaYoya révoltés avaient déposé leurs effets 
précieux , les croyant en sûreté et sous la sau- 
vegarde de la religion. Dès ce moment, n'ayant 
l^hli Htïï à perdre ni à coilseftet ^ue léûts vîes, 
les Chûvoya de téftirèrent, se faidaM Joui* à coupé 
de fttéil et de massue à travers Tàile droite de 
Tarmée impéifiale, plus occupée S piller c|U'à 
vaincre j mais ce ijui sauva toiit-à-faît les 
ftrj^ards, be fut le désespoir des piétons, qui, se 
-Vdyaùt là cavalerie de l'empereur strr les talons, 
se fetàieht machinalement derrière le fiâoïndré 
àfepî, derrière le moindre fossé, faisaient dèpîéd 
ferttïe.uné décharge, et reprenaient leur cottriie 
quand la cavalerie faisait volte-face, ou qtie 
d'autres pelotons semblahlement embusqués 
favorisaient leur fuite. Dans cette action, leâ 
batteries de Rabat remplaçaient Fartîlleriè dé 
eafnpagne ; dont l'armée impériale manquait 
absolument } la batterie de la porte du sud par- 
ticulièrement tjrait avec succès quelqueii bou- 
lets quand les révoltés s'approchaient à sa por- 
tée. Cette action ne coûta. aux Chavoya que 
ûo à 3o morts, dont les têtes furent payées 
4o Rvres chacune ; les vainqueurs en perdirent 
un peu moins. 
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Exercices de l* infanterie. 

L'infanterie, quoique moins estimée, pourrait 
cependant rendre plus de services que la cavale- 
rie, car elle sert de pied ferme et tire plus juste ; 
cependant son instruction se réduit à s'aligner 
vaguement, presque toujours sur un seul rang, 
à marcher par troupes irrégulières et sans pas 
réglé. Chacun a sa manière particulière de ma- 
nœuvrer et de tirer son fusil ; le piéton , aon 
plus que le cavalier , n'a ni formule d'instruc- 
tion , ni manœuvres prévues , ni évolution rai- 
sonnée d'après l'expérience. Tous leurs mou- 
vements sont spontanés ou dictés arbitrairement 
et à gitind bruit par les alcaïdes, qui sont eux- 
mêmes emportés par la routine ou la circon- 
stance ; et malgré cela, il y a parmi eux quelques 
bons tireurs. On sent bien que des corps levés 
à la hâte, renvoyés après trois mois de campa- 
gne, ne revenant sous les armes que long-temps 
après et sous d'autres alcaïdes, n'ont ni le temps 
ni la volonté d'apprécier une théorie pleine de 
formalités, dont l'utilité ne s'aperçoit pas au 
premier jour. 
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Service ordinaire de V infanterie. 

Les hommes de garde dans les villes se tien- 
nent fous de mauvais hangars, faits des débris 
de quelque barque et recouverts de joncs. Les 
sentinelles sont assis par terre et ne paraissent 
pas trop attentifs,, si ce n'est la nuit ; les batte- 
ries sont gardées le jour par un seul homme, 
qu'on voit occupé à faire de petites cordes, des 
paniers, des chapeaux de paille; voilà ce que 
j'ai vu. Mais ce qu'on m'a assuré, c'est que les 
matelots embarqués sur les frégates , le capi- 
taine lui-même, travaillent chacun*de leur mé- 
tier pour suppléer à la modicité de leur solde ; 
ils sont relevés tous les jours après la prière de 
trois heures. 

Escrime du sabre et du bâton. 

Les soldats et les particuliers s'exercent en- 
core beaucoup à s'escrimer du bâton et du sa- 
bre nu ; le goût et l'adresse qu'ils y déploient 
rappellent , ainsi que la course de poudre , les 
tournois de leurs pères : cet exercice forme une 
espèce de spectacle, composé de marches en 
rond, d'attaques, de retraites, de feintes agréa- 
bles à voir ; mais on s'aperçoit bientôt que tei 
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simulacres ne sont pas corrigés par Texpérience 
da^s les combats ; car les mouYements en sont 
trop larges, trop découverts, sans pnnoipes, et 
fatiguent beaucoup les deux champiotxs par les 
marches et les grands mouveinents qu iU exi- 
gent» 

On peut dire que le Maure , vivant toujours 
sous la tente . s'accoutume de bonne heure à la 
sobriété, aux alarmes et aux privations; il p'au- 
rait besoin que d'un souverain qui voulût ou 
sût diriger leur ardeur vers les grande» choses; 
il est vyai que, resserré par U m^r et Jes déserts, 
il parait iippossible que, dans l'état ^Ct^ç) d^ $9 
politique et de sa mariiie, ce peuple puisse 
prendre psirt comme fi^trefois aui^ g^aad^s af- 
faires du monde. 

Travaux de siège. 

Les travaux de siège des Maures , quand ils 
en ont entrepris devant lleiille en 1774? ^^ de- 
vant Ceutaten 1790, ne consistaient qu'à for- 
mer des parapets de 5 pieds d'épaisseur au 
sommet, et quelques trous au Heu de tranchée. 
Pour ees ouvrages , les paysans voisins et leurs 
outils spfflrent, soua la conduite des akaldes de 
l'armée. Je ne connais aucune preuve qu'ils 
aient une idée de mines ou de mineurs. 



/ 
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Fortifications. 

♦ 
Les fortifications des Maures sont de deux es^ 
pèces; celles de la première espèce se voient 
autour de toutes les villes, et sont généralement 
à l'antique, quoique plusieurs soient con- 
struites postérieurement à Fusage de la poudre. 
Elles sont formées de murs en pisé de terre et 
de gravier broyé avec du lait de chaux et b^ttu 
dans des caisses mobiles. Cette construction, 
sous^ le rapport de la maçonnerie, est excel- 
lente; les murs ont 4 pieds d'épaisseur, ils sont 
couronnés d'un parapet de 20 pouces d'épais- 
seur percé de créneaux, en sorte qu'il reste une 
banquette de q pieds l\ pouces de largeur. Le 
goût des Maures pour les compartiments bi- 
zarres s'exerce sur les porteset les créneaux. Ces 
murs sont flanqués de tours de 1 a à 20 pieds 
de diamètre, rondes ou polygonales , espacées de 
20 toises , sans' glacis ni ouvrages extérieurs ; 
sans fossé, comme à Fez, à Maroc, à Alcassar, à 
Mogador ; ou avec un fossé à moitié comblé , 
comme à Tanger, à la Mamore, à l'Arrache : on 
peut dire qu'il n'y a de fossé qu'aux places qu'ont 
construites ou réparées les Européens : l'en- 
ceinte du grand Caire peut donner une idée des 
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fortifications mauresques, auxquelles elle res- 
semble beaucoup. 

Mouley Ismaêl, et son petit-fils Mouley Mo- 
hammed ont en quelques endroits fait ajouter 
comme en hors-d'œuvre de grosses tours car- 
rées et bastionnées qui sont percées de cinq em- 
brasures basses chacune et surmontées d'une 
plate-forme en terrasse pour quelques pièces lé- 
gères : tels sont les deux bastions à lest du pa- 
lais de Miquènes , et les quatre tours carrées qui 
flanquent le côté occidental du palais de Fez; 
laais 3ur aucune d'elles je n'ai yu du canon en 
batterie. Il semblerait que, n'ayant ni maisons 
ni établissements, ni meubles précieux, les 
Maures n'ont jamais donné un grand intérêt à 
l'art conservateur de la fortification. Mouley 
Mohammed , père et prédécesseur de l'empereur 
actuel, disait un )our à M. Salva , négociant fai- 
sant fonction de consul de France : Ton maître 
Louis XV me menace, dit-on, de brûler mes 
places maritimes , combien crois-tu que lui coû- 
tera cette expédition? M. Salva s'étant long- 
temps excusé de répondre , estima enfin cette 
dépense à 8 millions.— Eh bien ! dit l'empereur, 
écris à ton maître de m'envoyer la moitié de 

cette somme, ot je les brûlerai mpi-même. Ce 

• 

discours est attesté par plusieurs personnes qu^ 
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le tiennent de M. Salva lui-même. En 1806, 
M. le consul de France faisait faire par une 
tierce personne dés remontrances énergiques au 
pacha Ychaele , sur le peu d'égards qu'il avait 
pour les Français, etle mécontentement de Tem- 
pereur Napoléon. Le pacha crut entrevoir une 
menace, il répondit en riant : Si nous sommes 
obligés d'abandonner les plaines du couchant 
devant les Français, le Tafilet sera notre refuge; 
il nous offre cette année une excellente jécolte 
des meilleurs dattes du monde. Enfin, l'état de 
ruine auquel ils abandonnent leurs mauvaises 
fortifications achève de prouver leur insou- 
ciance pour les villes et les établissements 
fixes. 

La deuxième espèce de fortifications con- 
siste en de petites enceintes isolées de 20 à ôo 
toises de côté, sans fenêtres et souvent sans cré- 
neaux : derrière ces murs règne une terrasse qui 
couvre les logements de la garnison et qui est 
destinée à porter quelques pièces légères ; les 
logements pour 100 ou 200 hommes sont donc 
distribués autour d'une cour carrée; ces en- 
ceintes n'ont ni tours ni mâchicoulis pour en 
défendre l'entrée, et ne paraissent bons qu'à 
esquiver la cavalerie des maladroits Bérébères. 
Ces enceintes ne sont guère habitées qu'en 
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.temps de guerre, et sur ûx de ces fortiiM que j'ai 
vus W pai^ant^ quatre manquaient absolument 
de fo^séi lé fort Sulkouskî, près du grand 
Caire, eat construit de même et peut en donn^ 
une idée. 

Il y a cependant à 3oo toises au nord de Fea, 
un fort earré de 4o toises de côté , ayant 4 p^ 
tits bastions et mâchicoulis sur la porte , avec 
un fossé de g pieds de profondeur , Imparfait en 
plusiqmrs endroits, sans glacis ni ouvrage exté- 
rieur. Il parait bien construit; il est Tonvrage 
d'un renégat portugais qui voulut donner un 
modèle de fort à Mouley Mohammed. Ce souve- 
rain avait quelques idées libérales, aimait la dé- 
pense, le luxe, les constructions. Mais à sa mort 
le Maroc est rentré dans son obscurité ; la parci- 
monie défiante et haineuse a tari la saurcede s 
rieheases , les ports ont souvent été fermés au 
commerce des chrétiens, qui n'apportent, disent 
les Talbes , que des superfluiiés et le goût de 
l'indépendânee. 

Resumé^de cette partie du mémoire* 

Je terminerai cette partie du mémoire par un 
coup d'cril sur cette nation, jadis si florissante et 
édiairée. Elle a perdu tout son éclat , mais elle 
est toujours iliqnièle et belliqueuse $ elle res- 
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fiemble en bien des choses à la nation arabe i^ 
qui lui a apporté de l'Orient sa religion et Mfi 
coutumes , sa défiance et son airariee; mais eUe 
est restée plus industrieuse, plus braye et moinf 
pauvre ; elle a eu Tavantage aussi d'être un peu 
plus sédentaire, puisque ses campements en 
tentes sont entremêlés de plusieurs villages et 
hameaux de cabanes; elle est mieuic adminis- 
trée , au moins sous l'empereur actuel , qui a 
quelques principes de justice et d'ordre , dont 
l'influence se fait sefitir sur l'esprit général de 
la nation ; une partie de ces avantage est encore 
due au voisinage de l'Espagne et aux relations 
de commerce et de guerre qu'elle a eues avec 
les Portugais et les Espagnols , et surtout à Fé^ 
loignement où elle s'est toujours tenue de la 
barbare et insolente soldatesque des Osmanlis. 
Ces peuples ont encore beaucoup de traits 
qui les distinguent des Orientaux : Ils boivent 
du vin sans scrupule, pourvu qu'il soit cuit 
avant la fermentation ; ils montent les chevaux 
et jamais des juments ; ils sont moins recher- 
chés dans leurs mosquées et leurs tombeaux, 
moins sévères sur la réclusion des femmes, dont 
il n^est pas impossible de voir le visage chez 
elles ou dans les champs j d'autre part , ils me 
prennent pi opium ni café ) ils ne fument guère 
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le tabac , quoiqu'ils en cultivent un peu ; mais 
ils sont très avides de thé , dont les Anglais 
cherchent à leur inspirer le goût, ps portent 
peu de turbans autour du bonnet et jamais de 
schalls de cachemire; ils ne se servent que du 
fusil et du sabre à la guerre, se vêtent de bonnes 
étoffes toutes de leur façon, et achètent très 
peu de l'étranger. 



. DEUXIEME PARTIE. 

RECONNAISSANCE MILITAIRE DE TANGER A AÎIQUENEZ 
ET A FEZ , DE FEZ A TANGER ET DE TANGER A 
LARRACHE. 

Les Maures observent de si près les militaires 
dont ils se défient, que cette reconnaissance ne 
peut être complète ; cependant je ne dirai guère 
que ce que j'ai vu de mes yeux ; le peu que je 
rapporterai des renseignements étrangers n'a 
été admis qu'après un mûr examen. 

Fille de Tanger. 

Tanger est une petite ville de cinq mille 
âmes , bâtie sur le bord occidental d'une rade 
de 3, 64o toises d'ouverture sur i,4oo de.lar- 
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geur ; elle eat entourée d'une enceinte à ranti- 
que, flanquée de petites tours de lo à lô pieds 
de diamètre. Les Portugais , qui Font occupée 
long -temps, Font entourée d'un fossé de i o pieds 
de profondeur , aujourd'hui à moitié comblé ; 
et pour que ce fossé ne déchaussât pas le pied 
de l'ancienne enceinte , ils appliquèrent contre 
l'escarpe un talus en maçonnerie dont la. fon- 
dation est au pied du fossé. Quoiqu'il n'y ait 
plus de plate-formes ni de canons sur cette mu- 
raille, elle est cependant fermée de tout côté et 
entretenue tant bien que mal à l'abri de l'esca- 
lade. Les 0,000 habitants de Tanger sont : 
1 5o Européens attachés aux consuls de diverses 
nations ; 800 Juifs assez industrieux , et supé- 
rieurs aux Maures en aisance et en civilisation ; 
le reste se compose de soldats et de leurs fa- 
milles. 

L'enceinte peut avoir 1,100 toises de déve- 
loppement, commandée au nord par un fort de 
construction moderne , qui fut démantelé, ainsi 
que les deux môles , par" les Anglais , quand ils 
Tévacuèrent en 1 684- Ce fort n'a d'autre artil- 
lerie que 1 a pièces, qui regardent le détroit de 
Gibraltar. Le site en pourrait être fortifié d'une 
manière avantageuse , en développant des ou- 
vrages sur le plateau de Marchand : le long côté 



du nord serait inaccessible, et les autres fronts 
auraient un glacis naturel qu'ils domineraient à 
{^his de 1 ,000 toises en tons sens. Ce point mé* 
rite Tattention de Sa Majesté le roi d'Espagne , 
si elle perd Ceuta , et qu'elle veuille conserver 
au Maroc les moyens d'en imposer à la càte de 
Barbarie. 

Quand Tanger fut menacé par les Portugais^ 
en 1 47 1 ? et bombardé par les Espagnols en 1 790, 
sd population et partie de sa garnison l'évacnè- 
t'ent ; tnais si l'on eût été réduit à la forcer, on 
y serait bientôt parvenu au moyen de quelques 
pièces qui , du haut des dunes de sable , au< 
raient battu d'écharpe le revêtement du sud , 
on mieux encore en battant le front ouest du 
fort, dont le pied dn revêtement n'est pas 
chaussé en maçonnerie, mais se trouve de terre 
coulante. 

Les Maures ont entassé dans le rentrant de 
la Porte-Marine 60 pièces de canon de divers 
calibres en deux étages ou gradins ; ils y ont 
ajouté 7 mortiers. Les parapets sont en maçon- 
nerie de a et au plus de 3 pieds d'épaisseur. 
Les plate-formes sont très étroites, et toutes les 
maçonneries sont blanchies avec soin , comme 
pour les faire remarquer de plus loin. Les piè* 
ces sont espacées de lâ pieds seulement; les 
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affàtt sent en chêne , trèâ lourds et presque 
sens fferrure^ et doÎTent être bien difficiles à 
mânœurrer ; les roues sont pleines et en ma- 
driers joiiftifs de 6 pouces d'épaisseur et de 
4 pieds de diamètre , sans bandes de fer , et 
ayant des essieux de bois bien peu ferrés. Les 
boulets sont pleins dérouille; j'y ai remarqué 
deui coulevrines de 10 pouces d'ouverture, 
dont je n'ai pas yu les boulets. Tous les travaux 
qu'elles exigent se font par corvée ; la chaux est 
fournie par les chaufourniers ^ qui en doivent 
la dtme, et le peu de dépenses pécuniaires qui 
restent à faire sont à la charge du gouverneur. 
Le plateau de Marchand, qui a 800 toises de 
long sur 3oo de large, est très propre^ tant pour 
asseoir un fort que pour servir de camp retran- 
ché et d'appui â un corps d'armée qui , après 
' avoir débarqué, voudrait s'avancer avec sécu- 
rité dans le pays. 

Bade de Tanger. 

Là rade de Tanger est la seule du Maroc qui 
soit bonne pour toute sorte de bâtiments , ex- 
cepté en hiver , que te vent de nord-ouest force 
les gros vaisseaux et les frégates à g'âgner les 
ports d'Europe. Ceux qui ne tirent que 4 à 
6 pieds d'eau sont à Tabri de ce tent en mouil- 
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lant près de la ville. J'ai cepeadaat tu plusieurs 
fois des frégates et corvettes anglaises y braver 
le vent nord-ouest le plus terrible. Les grandes 
marées y sont de 8 pieds , et rétablissement du 
port est à i heure 3/4- 

Au fond de cette rade, et près des ruines du 
Vieux -Tanger, coule la petite rivière d'^J/>, 
qui recevait autrefois les petits bâtiments à 
rames des Maures ; mais aujourd'hui elle est 
si comblée, qu'à peine une chaloupe peut y 
entrer à marée haute ; les autres ports du Maroc 
ne reçoivent que des bâtiments de 3 à 4oo ton- 
neaux, se comblent tous les jours davantage 
depuis le tremblement de terre de 1766, de 
manière à inquiéter sur leur destruction totale. 
Malgré leur peu de profondeur, les petits bâti- 
ments même n'y sont pas trop en sûreté, à 
cause des vents traversiers et des barres qui 
embarrassent toute la côte de l'ouest. 

Pendant 1808, on a travaillé à des batteries 
sur la côte du nord ; il y en a environ qo de- 
puis Tanger jusqu'au-delà de Tetuan; il y en a 
6 sur la rade de Tanger sans y comprendre les 
batteries de la place ; 3 de ces batteries sont en 
maçonnerie , fermées à la gorge , l'une sur le 
cap Traf-el-Menar ou Malabat, l'autre près du 
Vieux-Tanger, l'autre sous les ruines mêmes 
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du Vîeux-Tangei: ; les trois autres sont en terre : 
elles contiennent en tout ^4 pièces de canon 
mal approvisionnées , et gardées seulement la 
nuit par 4 soldats chacune. Le jour, il n'y reste 
souvent qu'un homme. Les deux batteries qui 
sont aux deux extrémités de la rade sont éle- 
vée^ de 25 toises au-dessus de la mer; les au- 
tres sont rasantes. 

Si on excepte la rade de Tanger et celle de 
Ouad-Aliana, Cala grande , trois lieues à Test, 
toute la côte du nord est hérissée de rochers 
dangereux; mais la côte d'ouest / depuis la 
carrière à meules du cap Spar tel jusqu'à l'Ar-^ 
rache, est très susceptible de mouillage et de 
débarquement, puisque les bâtiments y jettent 
Tancre pour s'abriter du vent d'est, quand ils 
ne peuvent pas tenir dans le port de Tanger ou 
dans le détroit. Cette côte d'ouest n'a pas encore 
de batteries. 

La ville de Tanger est entourée de vergers et 
de vignes jusqu'à un quart de lieue au sud. A 
lest et à l'ouest, les collines ont de 3o à i oo toi- 
ses de hauteur, et sont couvertes jusqu'au som- 
met de taillis extrêmement épais, peuplés de 
sangliers.. de chats sauvages, de renards, de gi- 
bier de toute espèce. Le terrain qui s'étend 
versTetouan est un peu plus découvert, et celui 
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qui s'étend vers Alkassar-el-Kebir est assez nu, 
quoique entrecoupé de collines et de valions 
qu'on ne peut parcourir aisément que pendant 
la saison sèche; car, pendant l'hiver et une par- 
tie du printemps , les sentiers sont pleins de 
fange , dont les Maures eux-mêmes ont de la 
peine à se tirer. « * 

Le sol n'est pas aussi fertile sur la presqu'île 
de Tanger que dans le reste du Maroc : les 
grains n'y rendent que 20 à 3o pour 1. Le ther- 
momètre indiquait ^22° le 5 août à 3 heures. 

yim DaillaL 

Il y a q6 myriamètres ou 58 lieues et demie 
de Tanger à Miquénez ; le terrain est couvert de 
moissons; le chemin, est inégal à travers des 
coteaux agréables, et on arrive, après avoir fait 
trois lieues, à Am Daillat, la Fontaine de la 
Treille^ qui fournissait 6 pouces d'eau au cœur 
de l'été, c'est-à-dire le 5 août, que j'y passai; 
elle sort d'une colline couverte d'arbustes et 
parsemée de cabanes. Il y a autour d'elles plu- 
sieurs autres sources ; Ae^ fellahs ou cultivateurs 
y ont établi leur douhar ou campement. 
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Position militaire de Dgeb el Kebir, 

En quîttatit le coteau d'Am DaîUat , ôti côtoie 
la petite rivière d'AlgrifFa ou de Homara , qui 
serpente dans une terre fangetlse Thiver et 
fendillée Tété, comme celle d'Egypte, â laquelle 
celle du Maroc ressemble beaucoup. Après une 
lieue, on trarerse la Homara , et on contourne 
le pied d'une hauteur au-delà de laquelle on 
traverse un affluent de la Homara, extrêmement 
fangeux l'hiver ; de là on monte vers un bois de 
cliênes verts,- à l'entrée duquel est une fontaine 
sur la croupe du Dgeb el-Kebir : ce bois a une 
lieue et demie de large ; on le traverse par un 
chemin raboteux, et on arrive à une rivière 
appelée El-Kachef, où Feau de la mer monte de 
5 pieds dans les hautes marées. Un quart de 
lieue en avant, et dans la même vallée , on tra- 
verse un autre courant appelé Vad-Garbie , où 
les grandes marées montent de 3 pieds seule- 
ment, en sorte qu'aux basses marées on traverse 
ces deux affluents à pied sec sur un fond de 
sable solide en général; mais en d'autres, le fofad 
est de fange , et dangereux à leur embouchure 
dans l'Océan. Il y a un mouillage et une entrée 
pour les petits bâtiments ; leurs eaux sont peu- 
plées d'aloses et de tortues, ainsi que toutes les 
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rivières du Maroc; leurs berges ont 9 pieds 
d'escarpement, et comme elles sont précédées 
d'une plaine du côté du sud, un corps de trou- 
pes pourrait s'y établir fortement entre la mer 
et la montagne de Habib , ayant en arrière du 
bois et des eaux abondantes ; une chaîne de 
postes qui s'étendrait vers Tetuan achèverait 
de fermer la presqu'île* de Tanger ; on pourrait 
indiquer cette position pour le premier rendez- 
vous des troupes débai/quées. 

Après avoir traversé' la ^llée de Garbie, qui 
a une demi -lieue de large, on s'élève sur des 
coteaux cultivables remplis de gibier, couverts 
de cumin, de gros chardons, de palmistes nains 
dont le cœur est bon à manger , et dont le petit 
fruit n'est pas désagréable. On y trouve d'espace 
en espace des tentes éparses et de nombreux 
troupeaux de bœufs dont la taille est un peu 
inférieure à celle des bœufs d'Europe, 

A Soc-el -Garbie, la route se partage; nous 
laissons le chemin de Fez à gauche, et nous 
allons traverser à pied sec Layascha, petite ri- 
vière bordée de coteaux, et qui coule à l'ouest; 
nous campons à un coteau près de la fontaine 
de Sidi Mohamed ben Ali, entre deux bosquets 
dont l'entrée est interdite aux chrétiens et aux 
juifè. A minuit , la vallée se couvrit de brouil- 
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lards qui, rampant d'abord au fond de la vallée, 
couvrirent bientôt tout le canton , et produisi- 
rent une grande fraîcheur : nous eûmes ce 
brouillard tous les matins pendant notre 
voyage. Quoique le pays soit sain et que les Eu- 
ropéens fassent rarement de maladie en arri- 
vant au Maroc, il faut cependant éviter de ms^r- 
cher et fatiguer beaucoup pendant le jour en 
été, car la fraîcheur très sensible qu'on éprouve 
la nuit qui a suivi un jour très chaud procure 
à coup sûr une maladie à celui qui s'échauffe 
par la fatigue ou les excès : c'est ce qui arrivé à 
tous ceux qui font sans précautions le voyage 
de Fez. 

^in Ràsana. 

9 

La route continue à travers un pays inégal , 
sans arbres , mais couvert de chardons et de 
palmistes; on rencontre des petits courants 
d'eau fraîche bordés de saules et de lauriers- 
roses, et quelques tentes éparses ou assemblées 
en douhars. Enfin, après une marqhe de 5 lieues 
et demie, on arrive à Ain Rissana, où on trouve 
un courant de 8 pouces d'eau, et des huttes 
vides autour d'une place carrée. Cette place est 
un de ces marchés où toutes lés semaines les 
doohars voisins viennent échanger leurs pro- 



i5o CORKESPONt)ANC£ DE NAPOLÉON [l8lO. 

ductions et acheter des étoffes et des meubles 
grossiers. Chaque canton a ses marchés parti- 
culiers à difiérents jours de la semaine. On voit 
du haut du monticule où nous campâmes la 
mer , dont on est séparé par une forêt de 
chênes d'une lieue et demie de largeur. Les 
deux roules de Tétuan et de Tanger à Fez con- 
courent ici. La chaleur montait à ^& à l'ombre, 
lo 7 août 1808. 

TJu peu au-delà de la Rissana , on traverse un 
bois de demi-lieue , à la sortie duquel on tra- 
verse une plaine rase qui s'étend jusqu'au pic 
d'Âlcassar d'un côté, et de l'autre jusqu'à Saffi, 
le long de la mer. Une lieue trois quarts plus 
en avant, on trouve le^ JOuad-Megassen , la ri- 
vière des Soldats. Ge nom lui vient , dit-on, de 
la sanglante bataille où lo jeune roi de Portugal, 
don Sébastien , perdit la vie. Ce prince , qui 
s'était laissé séduire par l'espoir d'un puissant 
parti, el par les prières d'un roi de Fez détrôné 
par son oncle, déploya en vain l'intrépidité or- 
dinaire de sa, nation; il fut entouré et affamé 
avec son armée de quinze mille hommes^ écFasé 
par le nombre el par une artillerie supérieure, 
le 4 août 1 578 ; le roi de Fez , qui l'avait en- 
traîné à cette expédition , se noya en traversant 
le Megassen , et l'usurpateur ( Mouley-Moluc) , 
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déjà affaibli par une maladie de langueur, mou- 
rut de fatigue pendant Faction , dont il assura- 
le succès. Il expira en ordonnant que sa mort 
fût secrète jusqu'après la victoire. Cette bataille 
fut appelée celle des Trois Rois, parce que trois 
souverains y perdirent la vie. Le peu de Portu- 
gais qui s'échappèrent fut recueilli par leurs galè- 
res, qui avaient été presque témoins de l'action. 
Le trajet du Ouad-Megassen à Âlcassar el 
Kebîr est divisé en deux parts ; une petite ri- 
vière nommée Ouad-Rovoul qui va se jeter plus 
bas dans le Louccow. 

Alcassar el Kebir. 

Alcassar est une ville qui me parait contenir 
10 à 1 1 mille âmes, à en juger par son étendue 
et par ses 1 4 minarets , car il ne m'a pas été 
permis d'y entrer. Elle est à 600 toises en deçà 
du Louccous, et entourée de vergers et de jar- 
dins qui bordent la rivière jusqu'à Larrache ; 
on les regarde de loin comme magnifiques, et 
on les croit dignes d'embellir le palais d'Antée 
et d'être gardés par le dragon, dont les Grecs 
plaçaient le temple à Larrache ; mais l'illusion 
cesse quand on y entre : des haies épaisses et 
négligées les entourent; les orangers 9 les abri- 
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cotiers sont plantés sans ordre parmi les saules, 
les figuiers, les citrouilles et les navets ; les pê- 
chers, les poiriers ne sont pas greflTés, la verdure 
est ternie par la poussière; il y a fort peu de 
plantes potagères, mais il y a beaucoup de me- 
lons, de pastèques et de raisins. 

L'enceinte de la ville, qui était en tapia, sans 
fossé ni ouvrages extérieurs, a été démolie vers 
1 680 après la défaite d'un fameux chef de parti 
nommé Galand qui s'y était fortifié. Un mon- 
ticule qui la domine, à 3oo toises au nord , a 
2 marabouts sur son sommet. A 3 lieues à l'est, 
est un gros pic couvert de bois taillis et qui sert 
de reconnaissance aux marins; enfin, la plaine 
de Tamista la sépare de Larrache qui est au 
nord-ouest ; 4 ou 5oo juifs y font un petit trafic 
et exercent les métiers d'orfèvre et de cordon- 
nier. Nous campâmes à 600 toises, au sud de la 
ville au bord du Louccous; le 8 août, à 3 heu- 
res, la chaleur y montait à q4" 1/2 , une brise 
très forte soufflait de l'ouest. 

En sortant d'Alcassar , nous remontâmes le 
Louccous pendant 3 quarts de lieue. Cette ri- 
vière a 20 toises entre ses deux berges, qui ont 
26 à 28 pieds d'escarpement ; elle est, comme 
toutes celles du Maroc, extrêmement sinueuse, 
presque à sec dans ce moment, mais rapide et 
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dangereuse quand elle s'enfle par la plaine ou la 
fonte des neiges ; des arbres et des haies arra- 
chées attestent ses ravages ; nous montâmes en- 
suite par une pente douce siir une colline qui 
va se rattacher au pic d'Alcassar d*où sortent 
plusieurs sources. Ce lieu s'appelle Soc el Campsi 
marché du jeudi; ce fut là que campa Mouley- 
Moluc avant la bataille des Trois Rois; on des- 
cend de là dans le bassin de la Fouara, qu'on tra- 
verse plusieurs fois ; on arrive enfin à Soc el Arba 
ou marché du mercredi, au bord d'une fontaine, 
après avoir fait 9 lieues depuis Alcassar par.des 
chemins très variés. Le thermomètre marquait 
à 3 heures du soir 27"; mais à 4 heures du ma- 
tin, le thermomètre marquait 19°; on était assez 
sensible au froid pour- avoir besoin de bien se 
couvrir en marchant et de dormir dans la tente 
sous une bonne couverture. Les brouillards ré- 
gnèrent jusqu'au soleil levé. Nous avions à l'est 
des collines couvertes de blés , et à l'ouest un 
pic de 200 toises de hauteur dont les contre- 
forts s'étendent vers le nord. La Fouara va se 
j eter dans le Sebon à quelques lieues plus au 
sud. 
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Le Seborif petit fleuve. 

C'est à Soc el Arba que commence la large 
vallée du Sebon ; après un trajet de 3 lieues à 
travers cette vallée extrêmement fertile et pres- 
que inculte, on arrive à ce fleuve, qu'on passe 
à gué en un lieu appelé Mechra-Ida , à 1 lieue 
au-dessus du marabout de Bougenoun et 1 lieue 
au-dessous du verger d'Azrar, très remarquable 
dans cette plaine dépouillée d'arbres ; on des- 
cend vers le fond du lit par une rampe faite dans 
les escarpements de la berge, qui a environ 28 
pieds de profondeur; on traverse le courant 
avec 2 pieds et demi d'eau pendant la saison sè- 
che sur un fond de sable ferme ; la vitesse du 
courant était de 900 toises à l'heure au i o août ; 
la largeur du lit entre les deux berges est en gé- 
néral de 76 toises, que le fleuve remplit dans la 
saison des pluies , mais le courant n'a que 20 
toises au mois d'août ; cette largeur varie peu, 
et ce n'est qu'à M'eschra-Ida que j'ai vu une île 
de sable de 5oo toises de longueur et qui élargit 
le lit de quelques toisés. Les rives du Sebon sont 
couvertes d'herbes sauvages dont la vigueur at- 
teste la bonté du sol. Les chardons et les cumins 
qui couvrent la plaine sont chargés d'escargots 
blancs bons à manger , et la plaine* qui n'est 
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bordée que par la mer et les montagnes loin- 
taines, a toute la nudité et la fertilité des bords 
du Nil 5 et les gerçures du terrain sur les bords 
du Sebon indiquent la même nature de sol que 
sur les bords du Nil. On ne voit d'inégalités que 
celle des sinuosités du fleuve dont une armée 
pourrait profiter avec avantage; on pourrait 
même indiquer un poste permanent au confl uent 
de Ouad-Huerga , quelques lieues au-dessus de 
Meschra-Ida, ou au confluent du Betz, quelques 
lieues plus bas ; il serait aisé à construire, et ser- 
virait à appuyer la correspondance de Larrache, 
de Tanger et de la Mamore, avec une armée qui 
serait en avant , comme on pourrait en tout 
temps y naviguer avec des chaloupes, les bois et 
matériaux pour le construire, et les provisions 
de guerre et de bouche y arriveraient avec fa- 
cilité. 

Plus on entre dans le pays et plus la chaleur 
augmente. Elle est montée à 3 heures du soir 
à 3i*; la brise soufflait vivement du côté de 
l'ouest. Il y a ici beaucoup de perdrix dont on 
ramasse au printemps les œufs pour les manger. 
C'est ici qu'on commence, dit-on, à trouver des 
poules pintades, qui sont plus abondantes dans 
les Ibrêis du Sud. 
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Défilé^ de Sidi-Cassem. 

En quittant Meschra-lda, on remonte le fleuve 
en passant devant Azrar, et quatre lieues plus 
haut on quitte ses rives pour traverser la plaine 
qui le sépare dé TArdoum. Vers le milieu de 
cette plaine, on eoupela route qui va de Rabat à 
Vœsan. On passe devant Sidi-Quedar, et 600 toi- 
ses plus loin on arrive sur le Ouad-Ardoum 
qu'on remonte jusqu'à Miquènes. Cette rivière, 
au milieu du mois d'août, avait 18 pieds de 
largeur d'eau courante sur 2 pieds de profon- 
deur ; ses berges ont i5 pieds d'escarpement et 
sont écartées de 1 5 toises ; elle se jette dans le 
IBetz à quelques lieues plus bas. Sidi-Quedar 
est entouré d'une très grande quantité de meu- 
les de blé entremêlées de tentes et de bestiaux; 
la plaine est absolument sans arbres ; on voit le 
long du chemin plusieurs enfoncements qui 
doivent provenir de l'écroulement d'anciennes 
matainores ou puits à blé. On remonte l'Ardoum 
par un chemin bordé de tentes et de meules de 
blé qui indique la campagne la plus fertile et 
assez peuplée. 3 lieues au sudde Sidi-Quedar, 
on arrive à Sidi-Cassem, dont le Douhar adosse 
à la première colline est entouré d'oliviers; on 
commence à monter un contre-fort très rapide 
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du mont Zaaroun qui s'avance à pic jusque sur 
les bords de TArdoum; vis-à-vis, et sur la rive 
gauche, s'élève une enceinte carrée que les Mau- 
res appellèntun fort, autour duquel sont quel- 
, ques familles de soldats noirs qui le gardent. 
Comme je n'y passai que la nuit, je ne pus 
qu'apercevoir une grosse maison blanche sans 
flanquements ni dehors, et probablement sans 
fossé; ce passage étroit, bien défendu, serait dif- 
ficile à emporter; mais on peut, je pense, le 
tourner en remontant le Sebon et gagnant les 
pentes de Ogebel Zaarona qui paraissent plus 
adoucies du côté du nord. Depuis le Kachal jus- 
qu'ici, un corps d'armée peut marcher en plu- 
sieurs colonnes , maïs depuis le défilé de Sidi- 
Gassem jusqu'à deux lieues de Miquenez, il se- 
rait forcé de marcher en une seule colonne. 

La gorge par laquelle TArdoum se précipite 
dans la plaine est très étroite. Pour en éviter les 
dangers, il faut s'élever péniblement sur le con- 
tre-fort ou monticule rocailleux dont j'ai parlé 
pendant un quart d'heure, et redescendre avec 
précaution pour regagaer les rives de l'Ardom 
qui coule au fond d'une viillée qui doit avoir 
jadis renfermé un lac, et forme des ondulations 
très singulières. Le courant, après avoir formé 
des boucles de plus de i,ôoo tohes de dévelop- 



pement, revient sur lui-même, et n'est souvent 
séparé du lit qu'il vient de parcourir que par 
une digue en terre végétale de quelques toises 
d'épaisseur. 

On chemine dans cette vallée environ 2 lieues 
trois quarts pour arriver au bord de Ouad- 
Zaaroun, qui descend de la grosse montagne de 
ce nom : 1 lieue plus haut, on laisse à gauche 
TArdoum pour remonter un ruisseau pendant 
1 lieue jusqu'à un col d'où Ton descend vers 
une fontaine de 8 pouces d'eau sortant d'un 
gros pic qu'on laisse à droite. 1 lieue en avant, 
on trouve un ruisseau dont l'un des affluents 
que nous suivons pendant une demi-lieue sort 
d'une fontaine ferrugineuse et roule environ 
1 00 pouces d'eau : le chemin depuis Sidi-Cas- 
sem jusqu'à Sidi-Ali-Hagi où nous campâmes, 
quoique étroit et raboteux, n'a pas d'obstacles 
majeurs pour l'artillerie , et depuis Ali-Agi on 
peut développer plusieurs colonnes en avant. 
J'ai vu à Sidi-Ali-Hagi des crabes d'eau douce, 
et beaucoup de scorpions noirâtres qu'on dit 
dangereux, mais dont les naturels paraissent 
s'inquiéter fort peu^ : les cantons qui s'étendent 
de là vers Maroc sont habités en partie par des 
Chelleux dont la langue et les mœurs décèlent 
une origine très ancienne ; on croit qu'ils sont, 



ainsi que les Bérebères, descendants des Numi* 
des, dont ils conservant plusieurs coutumes 
superstitieuses. 

En s'avançaut vers Miquenez, on trouve à 
1 lieue, à Test d'Ali-Hagî sur le penchant d'un 
coteau, et au nord-ouest de Miquenez, un fort 
catré de 45 toises de côté, sans tours ni fossé ; 
les muFs paraissent avoir 4 pieds d'épaisseur 
au pied et couronnés d'un parapet à* 35 pieds 
au-dessus du sol ; ils ne sont percés ni de fenê- 
tres ai de créneaux, il y en a un semblable à 4oo 
toises plus au sud et un autre qui touche à la 
Tille. Au baa du coteau sur lequel sont ces trois 
enceintes, coule l' Ardoum, que nous traversâmes 
pour remonter les pentes rapides d'où il se pré- 
cipite en faisant tourner des moulins à blé. 
Enfin nous . campâmes dans une magnifique 
plantation d'oliviers, appelée Almeria, à 600 
toises au nord de Miquenez, où il ne me fut pas 
permis d'entrer, 

J ai remarqué autour de Miquenez 2 ou 3 
ponts bien construits qui paraissent, ainsi que 
l'enceinte du palais et la vaste plantation d'o- 
liviers dont j'ai parlé, être l'ouvrage des escla- 
ves chrétiens de Mouley-Ismaël, mort en 1727, 
et qui aimait beaucoup à bâtir. La plupart de 
ces constructions sont en tapia , la fondation 
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excepta. Ce souverain faisait exécuter ces tra- 
vaux par des renégats ebdes esclaves chrétiens 
auxquels il joignait des ouvriers maroquins. 
Ces travaux ont coûté des peines et des vexa- 
tions inouïes. 

Le tapia est une pâte de terre de pierrailles 
et de lait de chaux hroyée et battue par couches 
égales dans des moules de bois qu'on pose sur 
le mur, et qu'on démonte ensuite pour le placer 
à côté et continuer l'ouvrage ; on a soin ensuite 
de l'arroser pour l'empêcher de sécher trop 
vite. Cette espèce de maçonnerie me parait très 
propre aux travaux militaires, et pourrait être 
quelquefois employée en Europe. 

miquenez. 

Miquenez, qui partage avec Maroc et Fez l'a- 
vantage de posséder souvent la cour de Maroc, 
me paratt contenir 3Ô à '^0,000 habitants, à en 
juger par son étendue et le nombre de ses mos- 
quées ; elle est sur l'angle d'un plateau qui sé- 
pare l'Ardoum d'un de ses affluents, le Bouffe- 
gran ; les pentes de ce plateau vers le nord-ouest 
, mïùs couvertes de vignes et d'oran- 
qu'au sud-est il règne une plaine 
tée ; c'est de ce dernier côté qu'est 
i de l'empereur. 11 a été environné 
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d uneenceintepar Mouley-Ismaël ; il parait, avec 
ses jardins 9 aussi grand que la ville ; il est en- 
touré d'un mur de 20 pieds de haut sans fossé 
ni glacis , flanqué de quelques petits bastions 
de iQ loises de face et qui ont 8 ou 10 embra- 
sures chacun; les longues courtines qui les 
unissent ont de plus quelques tourelles. Comme 
je n'ai tu que deux de ces bastions sur le côté 
quifegarde le nord, et seulement de loin, je n^ 
puis fuger du reste que par analogie et sur des 
récits étrangers. J'ai su encore que les Bérebè» 
res de l'Allas j^ont venus une fois, mais Taine- 
ment, assiéger cette espèce d'enclos : la ville et 
le quartier des juifs sont aussi enfermés de 
murs, mais plus irréguliers encore. 

Le i4 août 1808, la chaleur est montée à 
37** à 3 heures du soir et à l'ombre ; le vent 
était au sud-est le matin avant le jour ; il in- 
diquait ig"" seulement, et nous éprouvions un 
froid piquant. 

J'ai eu occasion de voir à Miquenez des corps 
de troupes assez considérables. D'abord, à no- 
tre arrivée, le gouverneur de Miquenez vint 
nous complimenter, et amenait 200 piétons et 
400 cavaliers environ pour les faire caracoler et 
courir la poudre ; les Alcaides étaient très pro- 
prement vêtus et montés sur des chevaux pleins 

11. u 
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de feu. Quand ces troupes étaient en bataille, 
c'était sur un seul rang, et dans la marche, cha- 
que peloton était d'environ 2Ô hommes précé- 
dés d'un étendard , s'avançant dans un grand 
désordre ; l'infanterie se mettait aussi en bataille 
sur un seul rang et mal alignée. Elle ne prit au- 
cune part aux courses de poudre, mais elle était 
obligée de suivre tous les mouTements de la ca- 
Talerie, tantôt en courant à toutes jambes, tan- 
tôt en flottant au gré des pelotons de cavïilerie 
qui les enveloppaient de leurs rapides mouve- 
ments. Un petit détachement d'infanterie de 
garde à nos tentes se mit sous les armes à no* 
Ire arrivée, et quitta bientôt ses longs fusils 
pour tenir nos chevaux , nettoyer le terrain, et 
feijre bien des choses qu'un cavalier eût regar- 
dées comme indignes de lui. 

Je vis ensuite le même jour passer trois déta- 
ch^nents de cavalerie, d'environ 4^o hommes 
chacun, revenant de l'armée et s'en retournant 
dans la province de Maroc. Ils allaient prendre 
les bords de la mer pour éviter, me ditK>n, les 
Teidas et d'autres tribus de montagnards qui 
sont dans un état habituel d'indépendance. Les 
alcaides deces troupes paraissent faire les fonc- 
tions de bergers et de leurs chiens autour de 
leurs troupeaux : comme beaucoup de cavali3r8 



AVEC tfi |flBf|«TR¥ PÇ IfA llARf^B. l6â 

M détQiif nalent pour yenîr uoir des chrétiens , 
leiirs alç^IdescriîiieQt, menaççiient, rpdMeQtaii- 
tpm^ 4e§ pelatops pour contenir les soldats sur 
le cb^piin , et, tout ^p grondant, les 8i|ivaîent 
eiiz-niéipes, poussés çomm^ e^x par la curio- 
B\\é. Le pach^ d^ Maroc qui les cofumaQdaitàla 
cainpagpe d'Aln-Soura avait été retenu et em-* 
pri^oi^n^ à sop passage à Fez, jusqu'à ce qu'il 
e^X pa^é une avanie de 100,000 piastres t^ue 
l'enipOFcpr )ui demandait. 
. I^'eippereur de Maroc ayapt enyoyé deux al- 
çfdid^s ppur annopcer qu'il ne venait point à 
Miqnep^is, et qu'il recevrait me^ dépêches à Fe9, 
j'élis ppcfision de parcourir la route qui commu- 
nique a ces 4<^u^ villes. Nous partîmes d'Alméda 
}e i3 aput. Ëp sortant des vergers, nous traver-r 
9^esun petit canal d'irrigation^ et nous guéâ- 
j|ies gn^W^^I^ ruiissean de Ouad-Toto, qui peut 
a^pir 3pQ ppnpes d'eau; à 1 lieue en avant, on 
trouve un autrp cuisseau» ensuite on passe sur 
4q| rochers nus d'où ^ort une fontaine quî 
fournît le dernier courant qui se rend vers Vèlv^ 
doum; on arrive vis-à-vis l'extrémité orientale 
deDgeb-el-Zaaroun, et on commence à descen- 
^pç pendant nue Meuç jusqu'à un gros ruisseau 
^u'9!>ï travjerse pour remonter sur la croupe 
4'tttW cpllinp au-delà de laquelle oq voit l'en- 
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ceinte ruinée de Meidouna, dont les murs ont 
dû avoir 1 2 pieds de hauteur sur 52 d'épaisseur, 
et 160 toises de développement, flanqués des 
ou 3 tourelles dont on ne voit que les fondations, 
sans fossé ni ouvrages extérieurs; le ruisseau 
qui roule à côté sur un lit de grés a ses bordn 
rocailleux et d'un difficile accès ; on le passe 
sur un pont de pierre, et on entre dans une 
plaine très unie et fort singulière en ce que sur 
une étendue de 7 à 8 lieues elle n'est coupée 
d'aucune inégalité, et cependant elle est très sen- 
siblement inclinée vers le nord; deux petits 
ruisseaux en parcourent la largeur sans y mar- 
quer leur lit; enfin on arrive à Ouad-Enza, la 
rivière du Plaisir^ après avoir fait 8 lieues et de^- 
mie depuis Miquenez. Cette rivière a i5 toisés 
de largeur et 2 pieds et demi de profondeur; son 
régime parait peu variable, et comme la Raz-el- 
Elwa, elle paraît avoir toujours la même quan- 
tité d'eau ; ses rives sont couvertes de joncs ; elfe 
parait marécageuse et malsaine ; elle coule aussi 
sur la plaine sans y avoir creusé de vallée. 

Ouad'Enza^ rivière. 

Le pont sur lequel on la passé doit avoir ét^ 
construit par Mouley-Ismaêl; il a 5 arches de 
10 à 1 i2 pieds d'ouverture; il est pavé de grosses 
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dalles de grès fin ; il est crêpé en pozzoUane 
dont on dit qu'il y a des mines à quelques lieues 
au sud. Je pense que le corps de maçonnerie 
est en briques. Cet édifice est bien peu remar- 
quable par lui-même ; mais, comparé à ce qu'il 
y a de mieux dans le pays, c'est un chef d'œu- 
vre de construction au Maroc. Nous coucha- 
mes au pont d'Ënza [pont du Plaisir)^ le 1 5 août 
1808, et nous y célébrâmes de notre mieux la 
39* année de Sa Majesté l'Empereur Napoléon. 
Une lieue à l'est de Ouad Enza^ nouai traver- 
sâmes un petit ruisseau qui coule aussi sur la 
plaine sans y av#ir creusé de vallon; bientôt 
nous côtoyâmes la Ras-el-Elma qui coule très 
lentement jusqu'au nouveau Fez. Elle traverse 
le palais, et se précipite tout-à-coup comme 
d'une digue vers la vieille ville; elle a la singu- 
lière propriété d'avoir toujours la même quan- 
tité d'eau. Nous arrivons enfin au nouveau Fez 
par un large chemin assez droit, mais sans ar- 
bres ni ornements, après avoir fait 12 lieues de-» 
puis Miquenez, dans une direction à l'est, iB** 
au nord- est. 

Après avoir traversé la Ras-el-Elma sur un 
pont depierre, nous longeâmes le côté occiden- 
tal de l'enceinte du palais , qui a 3ôo tpiseç de 
longueur; ce côté est flanqué de 4 grosses tours 
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câri'ées de lo toises de face chacuûe ; à û éta- 
pes et 6 embrasures à chaque étage; les courti- 
nes qui unissent les grosses totirs sont encoi^ 
parsemées de tourelles, le tout sans fossé, mais 
ayant en quelques endroits une double enceitite 
qui unit les tourelles et forme comme Une fausse 
braye; ce côté et celui du nord sont àsses bien 
conservés, mais les deux autres sont eti ruines. 
Le côté du sud a 2 ou 3 tours bastionnées de 
1 SI toises de face chacune, à double étage, unies 
par des tourtihes fort irrégulîèrës qui parais- 
sent antérieures aui tours ; celles-ci ont 7 ou 8 
embrasures à chaque étage, mais je crois lëlUr 
piatô*>fôrme hors de service Une de ces toûrà, 
ique les eaux ont fait crouler en partie , m'a fait 
juger des constructions maures en tapia. 

La Fille de Fez. 

La ville de Fez se divise en 2 parties quî â*é- 
tèndent de l'ouest à lest , le long de la Râs-el*- 
Ëlthà sur une lieue de longueur. Le nouveau 
l^ez, qui contient le palais de l'empeteur, Se 
trouve sur un sol uni et comme sur le sotUtnèt 
d'Urië lai*ge digue qui fermerait la vallée de la 
RaSHBl-Elina \ le vieux Fez est au fond d'une 
cômbë éti'oile et humide , à plus de 90 toises 
au^dessôuà, Lapeùte rapide qui sépare ces deuï 
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villes est occupée par des vergers et des jardins 
soutenus par des terrasses en amphithéâtre , A 
travers lesquels se précipite la Ras-el-Êlma en 
divers torrents qui font mouvoir plusieurs cen- 
taines de moulins. L'une et Tautre ville est do- 
minée à demi-lieue au nord par un pic de 4o^ 
toisés de hauteur, souvent couvert de brouil- 
lards et cultivé jusqu'aux 2/3 de son élévation; 
d'autres éminences qui s'appuient au pic domi* 
nent encore de plus près, en sorte qu'on pour- 
rait les brûler avec l'artillerie la moins redou- 
table. Le nouveau Fez contient le palais, le 
quartier des juifs, qiii font environ 5,ooo âmes, 
une enceinte où sont logé^ les soldât^ noirs et 
Londoya, mais fort peu de maisons particu«^ 
hères. 

La majorité des habitants loge donc dans la 
vieille ville ; on estime que Tune et l'autre ville 
contiennent ensemble 80,000 âmes. Le vieux 
Féz est aussi entouré de murailles , mais elles 
^ont encore en plus mauvais état que oellès du 
nouveau Fck. Au sud, ^u-delà de la RaSHel-Elmà, 
sont deux fortins sur une émine^^ce; ce sont 
comme à Miquenez, de simples enieeinteê en 
ruine , sans fossé ni flanquements. Il y a un 
autre petit fort ^ur le penchant qui regafràe le 
Sebon, {>lits délaln^é encore : les fortifièfttibttî 
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des Maures ne valent donc pas même celles de 
nosyilles méridionales. Comme ils ne possèdent 
ni établissements fixes ni meubles précieux, 
ils paraissent avoir peu donné d'importance à 
Fart de la fortification. Il y a xependant au 
nord du nouveau Fez un fortin carré de 4^ à 
45 toisés de côté, à 4 bastions, sans glacis ni ou- 
vrages extérieurs , mais ayant un mâchicoulis 
stir la porte et un fossé commencé : il peut être 
comparé au fort d'Arligues près de Toulon. Tout 
mauvais qu'il est , je n'ai rien vu au Maroc qui 
le valût ; il commande les deux villes , mais il 
est commandé lui-même, à 200 toises à l'ouest, 
par la hauteur des carrières. Il est l'ouvrage d'un 
Portugais; enfin, partout où le voyageur remar- 
que un fossé devant l'enceinte, de grosses tours 
au lieu de tourelles , quelques mâchicoulis sur 
les portes, il peut assurer que l'ouvrage est celui 
des Européens. 

Les vergers et les jardins qui sont entre les 
deux villes sont très pittoresques, mais incom- 
modes et malsains , à en juger par le teint 
blême des habitants. La chaleur s'est constam- 
ment tenue à 23 et 24 degrés dans le jardin de 
Ben-Ayoum, tandis que nous l'avions éprouvée 
de 37 degrés à Miquenez quelques jours aupa- 
ravant ; les melons, les raisins, et quelques au- 
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très fruits y sont d'une qualité supérieure. La 
vieille ville est assez vaste et bien approvisionée. 
La rue du Carubin, celle des Cordonniers, celle 
des Drapiers, et quelques autres , sont droites, 
propres, et ont 1 5 à 1 8 pieds de large ; on y est 
frappé de Tordre, de la propreté, et même de 
Turbanité qui parait régner parmi les mar- 
chands et les artisans , dont chaque espèce est 
séparée par quartiers et par une rue différente. 
Les voyageurs et les étrangers sont , ainsi que 
leurs marchandises , reçus dans de vasjtt^s en- 
ceintes appelées /ouc/ac, où ils trouvent tout ce 
dont ils ont besoin. Il y a des rues si étroites, 
que deux hommes ont peine à y passer ensem- 
ble, car elles n'ont pas deux pieds et demi de 
largeur. Les divers quartiers sont, comme au 
grand Caire , fermées de portes défendues par 
des créneaux, en sorte que quand les factions 
s'agitent, on s'égorge dans des quartiers, tandis 
que dans le quartier voisin chacun vaque à ses 
occupations ordinaires. La ville de Tetouan, de 
Maroc, de Salé, sont construites à peu près de 
même. 

L'industrie de la population de Fez s'exerce 
sur le commerce des farines qu'on expédie dans 
les campagnes voisines et vers le Tafilet, au sud- 
est de l'Atlas, où il ne croit que des dattes ; sur 
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la tanneHê et là tenture des peaux, appelée ma^ 
roquxn ; Aur la ooiifection de quelques étoffes et 
cordons de soie doht les matières premières 
vienhehtde Livourne ; sur la fabrique des bon- 
nets roug[es et des soulieirs à l'usage des Musul- 
mans^ et d'un peu de mâuTaise faïence ; le con^ 
cours des caravanes d'Alger > de la Mecque , du 
Tafilet et de Tombucto dans les temps de tran- 
quillité , font de cette capitale le centre d'un 
grand commerce^ Dans les années de trouble , 
les pèlerins lie pouvant se rendre à la Mecquci 
font leurs dévotions à Fez dont la mosquée est 
en très grande vénération ; elle s'appelle le oaru- 
bîa ; elle a , dit-on, 36 portes et 36o colonnes; 
mais ce que j'en ai vu ne m'a pas émerveillé. 
Elle est encombrée par des baraques à Textes 
rieur ; elle est assez bas^e, n'ayant que 18 pieds 
fioiis clef) lés arceaux ont la même largeur. Elle 
est en tout Ihcu inférieure à la cathédrale de 
Gordoue^ qui fut construite par des Musulmans 
powr servi? d(e mosquée. Elle a cependant un 
collège d'inistruction et un hospice qui lui sont 
attachés. 

M amène de passer lés rii^ières. 

Le Sebon-, ^ui descend de l'Atlas ^passe à ttffie 
grosse demi-lieùe Â l'est de la vieille ville ; |e ne 
^ute {Mks qu'il ne sbît navi^dile |^ur des dba- 
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loupes depuis la mer jusqu'à Fez, et peut^èti^ 
Test-il au-dessus ; ses berges sont, près de Fefe 
comme à Meschra-Ida, en terre alumineuse, ttès 
escarpées ; elles ont ô toises de hauteur au moine, 
et leur distance est également de 70 toises. Leurs 
concavités sont coupées à pic, et les convexités 
un peu moins rapides. Le courant chemine au 
fond d'un lit partout bien déterminé, sans îlots, 
sans arbres, sans cascades ; ce lit est sur fond de 
cailloux à Fez, de gros graviers à Quoddara, et 
de sable ferme à Meschra-Ida ; les sources et les 
neiges qui Talimeiitent presque toute Tannëé 
fournissent une masse d'eau peu variable , et- 
cepté dans les pluies d'hiver, que le couraùl 
remplit et quelquefois surmonte ses berges ; àù 
milieu d'août, il avait à peu près partout 20 tor- 
ses de largeur d'eau courante , sur deux piedi» 
et demi de profondeur, et 900 toises de vitesse 
par heure ; on le passe donc à gué ; mais pour le 
passer dans les inondations, les Maures font eu 
un moment un radeau de tiges de cbardoiis et 
de cumin amassés en fascines ; ils placent les 
voyageurs et les effets précieux, et se mettant â 
là nage, ils le traînent vers l'autre bord en dé- 
rivant de 600 toises à chaque trajet ; ils forment 
aussi ces tadeaux avec des peaux enflées d'ati* 
dont ils ont toujours une ample provision, puii»- 
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qu'ils portent dans des peaux, le beurre, les 
dattes, l'huile,' le savon, la farine, etc. C'est avec 
de semblables radeaux qu'Annibal passait les 
rivières dans son expédition contre l'Italie» 

Direction de la route de Miquenez à Fez, 

i8* au N.'E. 

La mission dont nous étions Chargés , M. le 
consul-général et moi, étant terminée, lés offi- 
ciers de l'empereur déterminèrent notre retour 
par le pied des montagnes, afin que notre pas- 
sage et les obligations qu'il entraînait fussent 
supportés avec plus d'égalité par divers cantons* 

Cette route est également d'environ lieues, 

et par conséquent ne difi*ère presque pas de 
celle de Tanger à Miquenez. Cette route de Fez 
à Tanger est plus inégale, 'plus boisée, elle est 
aussi bien plus agréable pendant les chaleurs ; 
les fontaines et les doubars y sont multipliés , 
mais il y a plus de mauvais pas. 

D'abord on sort du vieux ,Fez par une très 
grande porte , et on longe pendant un quart 
d'heure le nouveau Fez ; on traverse la hauteur 
des carrières, on descend au fond d'un vallon 
étroit, et on remonte le ruisseau qui y coule jus- 
qu'au col où est la source , laissant à droite le 
pic de Fez pendant une lieue et trois quarts. Le 
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chemin, quoique inégal, serait accessibleà Far- 
lîllerie, mais il devient plus dîflScîle pendant la 
lieue et demie qui suit. Arrivé sur un sol assez 
égal, on côtoie pendant 2 lieues et demie le flanc 
d'une montagne qui s'appuie au pic de Fez; 
dans ce trajet ,^ on traverse plusieurs ruisseaux 
pleins de tortijes ; ces ruisseaux, se réunissant 
vers le nord-ouest, vont former une petite ri- 
vière ; on franchit le bord septentrional de ce 
bassin, et on descend pendant un tiers de lieue 
par un mauvais sentier pour arrriver à Ain-Al- 
magran. Autour de cette fontaine est un bos- 
quet de quelques figuiers précieux par leurs 
ombrages et leurs fruits ; de ce point, on domine 
au loin le cours du Sebon des yeux et avec plai- 
sir ; on suit ses replis variés depuis une hauteur 
escarpée qu'on voit demi-lieue au sud jusque 
bien au-dessous de Quoddara. On continue la 
route à un coteau , et à une lieue et demie au 
nord d'Aimagran , on traverse un ruisseau salé 
qui dépose sur ses bords deux bonnes lignes 
d'épaisseur d'un sel très blanc qu'on y ramasse 
sansfrais, pour le porter vers Tombucto et dans 
les déserts du sud-est. Les montagnes d'où sor- 
tent ces eaux sont presque de sel pur , puisque 
une masse de 7 livres tirée d'un rocher m'a 
fourni environ 6 livres de sel et i livre de tert*e 
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alumineuse ; c'est aussi daps ces montagnes qii€i 
•j9I||; des eaux thermales très salutaires, mais 
dont les chrétiens et les juifs ne peuvent appro- 
6ber# Une lieue un quart au-delà du ruisseau 
i|alé, on se trouye sur les bords du Sebon, ^n 
faoa de Quoddara-la-Poterie, à 8 lieues de Fez. 

Quoddara est un douhar composé de caba-^ 
nés permanentiBS sur la rive droite du flquve ; 
oja y fabrique des vases de terregrossiersetsans 
vernis. La cpUine sur laquelle il s'élève peut 
ayoUr ôo pieds d'éléveition ; au-dessus de la plaine 
son glacis est large et toujours au-dessus de Ti- 
nondation. 1,000 toises à Test, le Sebon reçoit 
un gros ruisseau à bords escarpés ; l'angle que 
forment ces deui affluents et la hauteur de 
Qupdd^ra peuvent présenter quelques avantages 
pour un poste qui serait en relation avec Fez et 
tliquepez, par les derrières de Dgeb-el-Zaaroun, 
i^yec le poste inférieur du Sebon et avec les vil- 
les du nord, 

Après avoir passé le Sebon sur un fond de 
petits cailloux et de graviers, nous traversâmes 
une plaine de demi-lieue terminée par les gros 
ruisseaux dont je viens de parler. Son encaisse- 
ment est de 1 3 a 1 5 pieds de profondeur et de 
10 toises de largeur; 3 quarts de lieue au-delà, 
i^ si^r ime çolliiie, sou^t les ruines d'un fortin et 
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un marché autour de la plaine de Ain^Giaba; 
du haut de cette émineace, et sur une demi* 
lieue tout autour, j*ai compté 1 9 douhars, dent 
quelques uns sont permanents; en supposant 
1 5 tentes- et 4 individus pour chaque tente, on 
n'y trouverait pas moins de 1 1 4o individus par 
lieue carrée. Ce canton entre le Sebon et le 
THuerga est administré par un prince mara-- 
bout, très respecté à Fez^ et qui le ipet à l'abri 
des ravages de la guerre ; aussi les villages per* 
manents , les plantations plus fréquentes et plus 
beHes^ annoncent plus d'aisance et de popula^ 
tion que sur les bords méridionaux du Sebon^ 
Les matamores n'y sont point cachées comme 
ailleurs, elles s'annoncent au contraire de loin, 
à la porte de chaque tente, par des margelles 
couvertes comme celles de nps puits en Europe ; 
les cabanes et les tentes sont aussi plus grandes 
qu'ailleurs, elles me paraissaient avoir chacune 
^o à ^5 pieds de côté. 

Demi-lieue au nord d' Ain--Giaba , on trouve 
un ruisseau salé qu'on remonte jusqu'à sa 
source, c'est-à-dire l'espace d'une lieue. Du 
haut d'un col d'où sort ce ruisseau, on descend 
vers l'Huerga, et après trois quarts de lieue, on 
arrive dans la plaine qui borde cette rivière ; 
^^ la traverse en marchant demi-heure, dans 
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des touffes de chardons et de cumins ; on trar 
verse le Ouad-Huerga, et on va se reposer sous 
des bosquets de figuiers et d'arbustes qui em* 
bellissent la rive droite. A une lieue au-dessus, 
des jardins où nous campâmes, THuerga reçoit 
un gros affluent venant du sud , et immédiate- 
met au-dessus , elle tourne -au nord , à travers 

une vallée très boisée ; a lieues au-dessous, 

elle va se jeter dans le Sebon. Ses rives sont 
écartées de 4o toises; elles sont bien parallèles 
et escarpées de i/\ pieds. Quoiqu'elle n'eût au 
mois d'août qu'un courant d'eau de 8 pouces de 
profondeur, elle est cependant extrêmement* 
rapide et dangereuse dans ses crues , à cause 
surtout des cailloux qui sont au fond et s'é- 
chappent sous les pieds des chevaux. Les. co- 
teaux voisins ont plusieurs douhars et beau- 
coup d'arbres de toute espèce. 

Après le passage de l'Huerga , le chemin cô- 
toie là rive droite ; on tourne un coteau qui s'a- 
vance jusqu'au bord de la rivière; on entre 
ensuite dans une plaine au milicBu de laquelle 
est un mamelon isolé et boisé de lo toises de 
hauteur, couronné d'un marabout. Une lieue 
plus bas, et sur la rive opposée, il s'élève un 
autre mamelon semblable, mais un peu plus 
haut. On traverse ensuite un contrefort qui 
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termine la plaine , et on arrive à un gros ruis- 
seau Tenant de Test ; on remonte la pente op- 
posée du vallon, et à 5oo toises au nord du 
ruisseau, on trouve la fontaine de Queroûesch, 
sortant d'une grotte couronnée d'un large figuier 
qui en ombrage Feutrée ; le rocher qui lui sert 
de bassin est composé de cailloux unis par un 
ciment naturel et très dur. 

En quittant Ain - Queroûesch , on côtoie le 
flapc d'une chaîne qui court au nord , et sur le 
sommet de laquelle on voit plusieurs tours rui- 
nées très remarquables; il y a aussi j)Iusieurs 
villages et des fontaines abondantes entourées 
d oliviers. Après deux lieues trois quarts, on se 
trouve sur les bords du Ouad-Amdalla, qui 
coule vers l'Huerga. Dans ce trajet, et sur une 
demî-lieue de largeur, j'ai compté 3io tentes 
ou cabanes, qui, à quatre individus chacune, 
indiqueraient une population de goQ habitants 
par lioue carrée. 

Un quart de lieue au-delà del'Amdalla, on 
traverse Soc-el Aouf. 600 toises à Test , on voit 
une butte boisée et couronnée d*un marabout ; 
ensuite on passe devant l'embouchure de la 
Rimsera, qui vient de l'est dans l'angle qu'elle 
forme avec l'Amdalla et une arête de rochers 
aigus couronnés de pointes plus aiguës encore, 
II. 2 



entremêlées d'^bres ; on cptoie encore XAipa- 
da||a, et une lieufe plus haut, op }a tray^rse au 
cofifluent d'un g[ros jpuis^s^u qn| yipnt çnpore 
de \e^. Ici le^ jujfs et Ips chrétieps «ont obli- 
ges fie quitter le chemin 4^ Yoé^an, e( yont cfim- 
per à trois quarts de lie^e plus loi^ , sp^s )'é- 
qoroi^ fréi^e d^ Gépumna y qui e^t entflurë de 
cabanes , d'arbustes et de jardins ; on çst ic| à 
\\\X\X ligues des bosquet^ de rHuefga^ 91 trpis 
l|eues de Yoéaaa^ pt à tf ois lieues d'u^ gros pic 
qu'qn laisse à ToiJ^est. 

• Fille de Voésan. 

Ëp cqntipuant la roiife au nQr49 on trqyerse 
V[n f uisseau vpnant 4e l'est ; biei^tôt Qf^ e^( à la 
hîSLUtei^ des bois d'oliviers , qui y 4e colline en 
cplliiip, s'étei^dppt juscjue b^en au-del^ dp Yqé- 
sçia. On arrivp epsuite sur un col gc|r{^i 4e 
l^ql^ faillis , ent^e qn maral)oii[f blanc à drpite 
et un monticule à gauche d'où sortent l'Aqi- 
dalla p^lp Ouad^Voésan, que pous 4^Yons cô- 
(pypr jjpsqu'sm Louccops. On de^cepd dp ce col 
par un se^tijpr embs^^rassé pen4ant iine lieue 
4'arbustes si foit^us , qqe les bestiav^x ne peur 
yppt souye^f y pénétrer qu'après qpe les bergers 
ppt Qpyer^ le passage par l'iàcendie ; on entre 
epi§^t,e 49ns ^ne plaine rian^p et gsse^ pu^U^ée. 
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pn rviissiçau salé sortant (le Yoés^n |a t^aye^^se 
4ans MU epc^isserft^pt Çortnen^^, PToffti^4» et 
e]:n})afrfis^é de leatisq^e^ e,t dç laqpeç ^-rosies ;^ 
\à y\\\^, rpste ^cflii-Iieue l\ la g^i^çhç, ^ur un çp-: 
tçaiu pouyert d'qHviersj U pei^t y ^yoiy l^uit 
fl^m^ A(^e§, et ç|J^ contient un saqctijaif e e\ un 
asile trè;s r^yévp. Lç m^^y^bQ^t, qi^i gQviyeçne e^ 
prince to.iit ce canton, est respecté du sq\iverain 
m^ipe : aussi on trpvive chez les li^al^ij^^t^ de 
toupi lesi environs un ai[r d'f^is^qcei et de s^nté 
qu'on ne voit nwlle part, e\ le sol y iioï)Be 4e^ 
prQC^ucUçnsi qu'on chercherait çn vain dM^ )^^ 
c«ntr^çi| ouvertes aiu cap^riç? 4« ?Qi^YW«n 4q 
îtf^rpc. 

Pewi-Jiieu^e au^^çlà dp, ^oésan , qn travw§^ 
\ku wtrpTuiss^^, égalenjent boisé §| profond, 
ç^ dep^irliçue pjius au nord, c^n ?« sç^fts 4esr?u-f 
piçr^€fs verger^ 4'Çs.dgin^ Hws l§^ plairièçegi dç 
ces y^rgers, on s^perç^U d^s c^1]iane^ entaiiréeiâ 
de jardins i le^ collines qui s'étendent vçr$ Ypé- 
1^, con^nç ççUes qni s'étendent vpral? nord, 
%ont cç^yer-tea ^e cultures et d'arbresii on y 
fait dp la meilleurç hni|e 4'Q\i^e que partqut 
f^leursi, et pn y prépare une grande q^sintité 
^'clives ^ans le jnsi di^ citron. 

En sqrt^n.t 4çs yergers d'J^.sdginç , Pn le di- 
rige snr 1^ S^o^ pic 4^AlÇâ^dr > qui ps^t à cinq 
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lieues àTO.-N.-O. Arrivé au Ouad-Voésan, on 
reprend la direction au nord par un chemin 
coupé et inégal ; on traverse ensuite un gros 
ruisseau venant de l'ouest Comme les Maures 
de cette vallée font rouir beaucoup de lin dans 
le Ouad- Voésan , l'air y doit être aussi malsain 
qu'il est fétide. Plus bas , la vallée se resserre 
en défilé ; elle reçoit ensuite un ruisseau venant 
de l'est et plusieurs sources de l'ouest ; le che- 
min devient enfin un peu plus praticable. 
Comme la rivière tourne à l'ouest ou sort de 
son bassin pour franchir un contre-fort dont 
l'extrémité à l'ouest porte un mamelon couronné ' 
d'un douhar d'où l'on domine à la fois les trois 
vallées qui concourent à son pied , celui qui 
conduit à Alcassar parait d'ici embarrassé d'épais 
taillis et de monticules ; les seuls sentiers qu'on 
y aperçoit paraissent dirigés au hasard et prar- 
tiques par les troupeaux seulement ; ' la vallée 
supérieure duLouccous paraît au contraire unie 
et cultivée ; les coteaux des deux rives y sont 
couverts de vignes et de cabanes ; on dit que 
le haut de la vallée est encore plus peuplé. 

On remonte la rivière jusque sous Sérif, dans 
la direction du nord et pendant une lieue ; on' 
la traverse presque à^pied sec sur un fond de 
cailloux; les rives sont bien parallèles, à 25 toi- 
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ses de distance , et escarpées de 1 8 pieds. Le 
peu d'eau qui coule est verdâtre et empestée 
par le rouissage du lin. Ici la rivière fait un 
coude vers Test ; on voit le gros douhar de Serif 
à 1,000 toises à Touest, sur un coteau élevé; et 
on est entouré d'arbres fruitiers de toute es- 
pèce. 

En quittant le Louccous, on monte une lieue 
et demie par un sentier plein d'arbustes et in- 
égal ; mais arrivé au col qui le termine , on n'a 
plus devant soi que des campagnes couvertes de 
cultures ou de bruyères, et un chemin aisé jus- 
qu'à Meschra et Gâcher. 

Les montagnes que nous avons suivies depuis 
Gerumna sont jusqu'ici, à une demi-lieue de 
la route à l'est, couvertes d'arbres de toutes les 
espèces de 5 à 6 pouces de grosseur ; mais ici 
les montagnes sont plus grandes en allant vers 
Tetouan, les arbres sont aussi plus gros, et pres- 
que tous de l'espèce résineuse. De ces monta- 
gnes descend le Ouad-Rououl, que nous côtoyâ- 
mes quelque temps ; nous le passâmes à pied 
sec, et nous continuâmes vers le Megassen , que 
nous traversâmes avec 8 pouces de profondeur 
d'eau. 

Les bords du Megassen sont ici très habités; 
on voit, à une lieue et demie à l'est, sur le flanc 
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de la montagne, iin très gros dôuhar^ et 600 toî- 
. ses à Touest , un autre campement entouré de 
Iroùpeaux; on continue la marche au riord^ 
jusqu'à un col où la montagne et le boîs se rap- 
prochent neaucoup de là route et s'en éloigiiént 
ensuite; on descend vers le nord, et on longé 
une butte isolée, couverte d'un marabout donfc 
le pied est entouré d'un courant; deml-lîeue 
au-delà, on longe un plateau dé 5ob toises de 
longueur, escarpé à l'ouest, et accessible, quoi- 
que fort rapide, du côté de Test. Une sérié de 
petits plateaux règne, comme par gradins, jUs- 

3u'à i,5oo toises au nord , où est le confluent 
'un petit ruisseau et d'une rivière venaht du 
nord; cette petite chaîne , qui peut âvoii" des 
propriétés militaires, est éloignée de i,oôo toi- 
ses d'un monticule à l'ouest, sur lequel est un 
â route de Tetoùan à Alcassàr passe 
au pied de ces hauteurs, ta petite i'îvièrë dont 
je parle a 8 toises de largeur et 9 pieds d'eii- 
caissement; elle est bordée de laûriers-rôsés, et 
a plusieurs fontaines dans seà berges mêmes. 

uh suit le chemin de Tetoùan ; deihi-liéùè ad 
nord , on krrîve à la hauteur d'un àrbré qùî 
couronne un monticule et un marabout, eii 
sorte qu'il se voit de très loin ; on le laisse à 
Ôoo toises à l'ouest , et bientôt on est à un col 
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d'où ôn descend vers FAyascha pendant une 
lieue et par une pente douce le long d'un beau 
vallon ; on quitte ensuite la route de Tetouaii 
pour aller aii nord-ouest se reposer sur une 
butté couronnée de figuiers et de caroubiers , 
sous lesquels coule une source. On est ici à 
600 tbises dé rAyasclia, et à une lieue et demie 
de Sidî-Mobamed-fcen-Alî. 

THVersàni ensuite FAyaschà , on s'élève verà 
un vaste cimetière ; on a ensuite une lieue d'un 
chèihin i*ocailieux, jusqu'à une source dotit le 
courant va vers l'ouest, et à trois quarts de lieue 
pluslbiii, on arrive à Sôc-eî-Gàrbie, où l'on 
irejoînt là route ijuî va de Mîquenéz a Tanger. 
Le reste de la route jusqu'à Tanger à été décrit 
au coinmenceinent de cette deuxième partie. 

f^oyage de Tanger à Làrrache. 

Au mois dé septembre 1809, j'eus occasion 
d'allét' voir le vîce-cohsul Irancais à Làrrache , et 
par boiiséqnent de voir les fortificatioiis de cette 
plade ei leS deux chemins qu'on peut suivre 
pour s'y rendre de Tanger. 

li'abofd oii suit jusqu'à Meschra et Gachaf le 
chemin de Fez ; de là on peut prendre le bord 
*de la mer , ou suivre encore quelques lieues la 
ffiêlûdè di'rebtion aii ^Ua, passer par Sidl-Moha- 
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med-ben-Ali , et ne quitter le chemin de Fez 
qu'à un marabout qui est à une lieue et demie 
plus au sud. Là je quittai la route pour descen- 
dre yers Touest à travers des campagnes culti- 
vées; j'arrivai au bout de deux lieues à un bois 
de chênes verts de haute futaie , dans lequel il 
y a plusieurs douhars. L'artillerie , pour le tra- 
verser, aurait besoin d'être précédée de sapeurs 
pour couper les broussailles dont le chemin est 
embarrassé en bien des endroits. 

Après avoir -cheminé deux lieues et demie 
dans ce bois , on se trouve sur une colline dé- 
couverte, doù l'on voit à une lieue trois quarts 
au sud la ville de Larrache , qui , de loin , a 
quelque apparence de régularité. Au sud -est, 
la vue se porte au loin sur le Louccous , qui 
vient en serpentant du côté d' Alcassar. Ses bords 
sont embellis de vergers et de jardins , et ses 
coteaux sont couverts de chênes de haute fu- 
taie , dont le fruit est aussi bon à manger que 
la châtaigne. Je descendis par une pente douce 
vers l'embouchure de cette rivière , où étaient 
mouillés une frégate , trois corvettes et un 
brick, qui composent presque toute la marine 
du Maroc. 

La petite ville de Larrache est située sur la 
rive gauche du Louccous , et s'élève d'environ 
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100 pieds au-dessus du niveau de la mer, dans 
l'angle de 60 degrés environ que forment le ri- 
vage et le canal des Salines. Un front irrégulier 
de fortifications à la moderne, en droite ligne» 
flanqué lui-même de deux fortins, s'étend de- 
puis le bord de la mer jusqu'au penchant ra- 
pide qui borde le canal des Salines. Le reste de 
l'enceinte est très irrégulier , mais protégé par 
la mer, le Louccous, et le canal dont j'ai parlé. 
Depuis 1680 qu'elle fut prise sur les Espagnols, 
les Maures n'y ont fait aucune 'réparation , en 
sorte que les revêtements de l'est sont en ruine, 
et qu'il y a une brèche de 8 à 10 toises sur une 
des courtines du côté de la terre. Il y a quel- 
ques pièces d'artillerie dans les deux fortins » 
outre douze pièces en deux batteries qui com- 
mandent l'entrée de la rivière. La partie la plus 
élevée de la ville à l'est est couronnée d'une vieille 
enceinte qu'on appelle Château du Prince. 

Les revêtements varient entre 1 5 et 35 pieds 
d'élévation ; les fossés ont de 9 à 1 5 toises de 
largeur, sans chemin couvert ni glacis ; la con- 
trescarpe ne couvre qu'à moitié le corps de 
place, en sorte que Téminence de Lella-Menana 
l'incommoderait beaucoup. L'une des courtines 
du côté de terre est couverte par une flèche en 
maçonnerie sans fossé. 
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On voit eribore à Làrraclie Quelques églises dé 
construction espagnole, il y a une citei^ne, sui*- 
tbut, irëà liécéssaîre â cette placé, puisque Teàii 
de puitâ y eàt inaiivaise. Tbùt cela est hors de 
servidé. Maigrie cet état dé riiitiiè , ia pbsitidti 
étant bonne, et l'es misissëè ëtâtit jlUscëptibles de 
réparations , LàrràcHe |)ourî*ait â jpëii dé iraîâ 
deVenît* tiii bon |)oste. 

bii pourrait même y cohstriiîi'é une pîâcë 
ftirle f èspëctàmè , en portiant ïê côté aè terre a 
à où 3o6 toides plîis aii sud, taiit jpHut à^àndi^ 
Ta J)lace cjiië poUr occuper l'émînëiice iàè Léilà- 
Metiaïià , qui a ^liis de découverte. 

Qnahdlës Français vini-eiit, en 17(36, fifûîër 
fe inarîtië de Larràcliè, les haïiitants, qui ëii 
font la garnison , abandonnèrent là placé. Mais 
ai le câbiniatidàrit de rëxjpéditibh avait été oblige 
âë là ptM'd^ë de forcé, il ihë Jèttïblê quiî 
aurait àû cbnduii'e kùn attaqiîë le long ail pen- 
ciiàîit qiii bbtdë le catiàl dès Sàlihës, en la âiri- 
gèkiit sùi* le frbiil dé î'êàt âiî-déssiis de îà i^brte- 
Marîné. Ce f fe^ét-s est ttès mal éclaira. Il aurait 
dii èii fiPênib ïetù^i Mih une bkténë siîr les 
diitiés de ia tive drôîtë pbiir |irendre ice ïroni 
d'ëiilîlâdé. 

Trbîs qiiatts de lieiië S fesi , on voit lès jar- 
dins du prince , où les hàÈilants vont cHèrcËèr 



AVEC LE MINISTRE DE LA MARINE. 187 

Teau pour boire. A une lieue au sud est un 
étang sans issue, et demi-lieue au nord-est, bd 
voit les ruines d'un fortin qui dominait la vallée 
du Louccous. 

Le Louccous a partout 70 toises de largeur ; 
son mouillage est profond et bien abrité ; soti 
fond est de yase vers la rive gauche, et de sable 
sur la rive droite; mais son emboucnure a, 
comme tous lès ports de cette côte, une barre 
dangereuse qui n'est couverte qiie de 5 pieds 
d'eau aux basses marées , el de 1 5 aux grancles 
marées , qui sont de 1 o pieds : elle n'admet 
donc que des bâtiments de commerce , et tout 
aii plus des frégates désarmées, feon étàblisse- 
inent, c'est-à-dire l'heure de la {)lèi]ie marëe , 
le jour de la houvelle liiiie, est à li^ois heures du 
soir. 

A Test de la ville , entre là rivière et le canal 
des Salines, il y a des marais de deinî-lieuë de 
large qiîi couvrent et découvrent avec les ma- 
rées, en sorte que l'air de Larrache est malsain 
en automne. 

t)epuîs Larrache jusqu'au cap Spartel , è'èst- 
â-dire sur ig lieues de côte, on peîii mouillei* 
et dénarqùer sans danger, qiiahd lés vents ne 
sont pas trop violents du côté de l'ouest. 

Après être resté quatre jours dan& cette ville, 
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je revins à Tanger le long de la plage de l'Océan : 
le sable en est ferme, et offre une promenade 
agréable pendant cinq lieues , c'est-à-dire jus- 
qu'à un marabout , d'où il faut gravir un con- 
tre-fort, d'où on descend encore vers la plage ; 
après l'avoir suivie une lieue, il faut s'élever sur 
un autre contre-fort, d'où l'on descend vers les 
jardins d'Arzille : ces deux contre-forts offrent 
des difficultés à l'artillerie, et me feraient préfé- 
rer la route que j'avais parcourue en venant à 
travers le bois de chênes, à une lieue à l'est. 

jérzille. 

Arzille est une petite ville de aa4 toises de 
long sur Qoo de large ; elle est presque déserte; 
une centaine de pauvres juifs en partagent les 
ruines avec quelques Maures. Les murs sont 
en mauvais état ; mais on pourrait à peu de frais 
s'y mettre à l'abri d'un coup de main ; l'en- 
ceinte , quoique à l'antique , est entourée d'un 
fossé ; elle a aussi quelques grosses tours dont 
deux sont bastionnées. Les Portugais l'ont plu- 
sieurs fois prise et occupée ; c'est sous le canon 
d'Arzille que le roi de Portugal, don Sébastien, 
débarqua, en 1Ô7Ô, pour reconnaître lui-même 
le pays et faire escarmoucher ses soldats contre 
les Maures ; ce fut eneore à Arzille qu'il des- 
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cendit^ en juillet 1678, avec 16,000 hommes, 
qui, vingt' quatre jours après, furent défaits 
complètement dans les plaines de Tamista, sur 
les bords du Megassen , comme j'ai dit plus 
haut. 

A 600 toises au nord d'Arzille, on traverse un 
ruisseau, et de coteaux en coteaux , on arrive à 
l'Ayascha, qu'on passe à pied sec a marée basse, 
devant un bosquet qui environne un marabout ; 
mais il y a cinq pieds d'eau à marée haute ; on 
arrive bientôt dans la vallée de Ouad-Gachaf , 
qu'on remonte le long d'une plaine bien culti- 
vée. Arrivé à Meschra et Gachaf, on n'a plus à 
faire que le chemin que j'ai décrit plus haut. 

La ville de Tetouan. 

Il me reste â dire un mot de Tetouan, qui est 
à 1 6 lieues au sud-est de Tanger ; on s'y rend 
par un chemin facile pour la cavalerie et l'infan- 
terie, mais qu'on m'a dit présenter beaucoup 
de difficultés à l'artillerie , à cause dès bois tail- 
lis et des terrains fangeux qu'il faut traverser. 
Il ne m'a pas été permis de voir cette ville. 

C'est une ville de 28 à 3o,ooo âmes, entourée 
d'un vieux mur, flanqué de tourelles de lô pieds 
de diamètre, sans fossé ni ouvrages extérieurs. 
Un fortin armé de 1 1 pièces de canon la domine 
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au nord-ouest , et se trouve dominé lui-même 
par les fauteurs. Il y a en outre ô pièces de 
ç^non sur une espèce de bastion qui couvre 
Tanglp nord-est de Tenceinte. Tout cçla est si 
négligé, qu'on voit beaucoup de cabanes et de 
inaisons adossées à ces murs, soit en de](iqrs, 
8oi^ en dedans de la ville. 

Il y a à Tetouan un commerce assez suivi avec 
Cadix et Gibraltar : il consiste en soieries, oran- 
ces, peaux, cire, terre à foulon, etc. La rivière 
qu^ 1^ traverse fait tourner plusieurs ]()piouliQS , 
qui 3eraiept bien utiles à une a^mée qui débar- 
querait dans le nord du Maroc. Il y aussi des 
masquées, des fondac ov auberges , et surtout 
un palais , qui pourraient servir pour des hôpi- 
taux et des magasins. Ces sortes de secours ne 
pourraient se trouver ni à Tanger, ni à Arzille , 
quj sont des villes trop petites et trop pauvres. 

ÇQpinie les montagnes au sud sont élevéçs et 
ç^rtQVit très boisées, on ne peut aller directe- 
vf^'^n\ de Tetouan à Fez; il faut reprendre au 
x\qxà la i^oute de Tanger jusqu'^ Ain-Dgedid , 
d'où l'on tourne la grosse montagne deTelouan, 
^\ qn se dirige enfin au sud. L'embouchure du 
Ço.us^ qui est à une lieue et demie ^e Tetpnan, 
recevait autrefois des bâtiments de /\oo ton- 
](^ec^^x; ina^s les Espagnols l'ont comblée en 



i§64; çllfi ne rpçq^t plus qvje 4e^ hâtîinents qui 
tirent moins dé 7 pieds d'eau. 



TROISIEME PARTIE. 



MARIN^, PÇfPUHTÎftN ET ÇOl^ME^ÇÇ ^ ^Ji^QÇ. 



1L§ forcg îfl^iritîïnç dH Mwfic pqnsî^te , en 
î8qq , e« i pet^t^ fréçatfî, 4 çftnçUps de »8 4 
^2 ca^Q^s, et § 01^ ;o petits b^fimenU à raqies. 
L'une des co^vçttes que \e pacha ay^it de^tii^ée 
à transporter à Marseille les Français réfugiés 
d'Espagne, vient de se perdre dans la rivière 

ifiêm^ ^e ï^^ryache , en piaB<¥VYFWt pou^ se 
înettr^ en pf^er, Les, çqç^agps, Jeq ftgrés, ïes ca-r 
{)q{is, barriques, touf epfii) le^ir yieiit <}'|îurope, 
et tout est pourri ou hors de seryîce ; ces em- 
biarçatipns ne sortent qi^e pepds^nf la ))eUe sai- 
sçiu. Leurs coursçs^ n'é^anf dirjgées q\iç cpntre 
]çs liasses et les villes aqséatiques. }ea prises 
3Pnt A p?9 près nuUes depuis plqsieurs années ; 
av\8.8i Vçipp^reur ne les a ppint fai^ sortir pen- 
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dant 1809, et les tient désarmées à Larrache et 
à Rabat. 

Eour mÉ^nœuvrer ces l)âtiments, Tempereur 
entretient 200 matelots canonniers à Tanger , 
2Ô0 à Larrache, et 4oo à Rabat, au moyen d'une 
gratification de 76 francs par année ; il accorde 
en outre 3oo francs au capitaine , et 5o francs 
à chaque matelot pour chaque sortie de cinq 
ou six mois. Pour suppléer à la modicité de ce 
traitement , l'équipage a la faculté de faire des 
pacotilles et de trayailler à bord à divef s mé- 
tiers. 

Il est arrivé quelquefois que ces marins en- 
tretenus ne suffisaient pas ; alors on eioibarquait 
en supplément tout ce qui se présentait , la- 
boureurs, soldats, marchands, etc. 

Population. 

La population du Maroc me paraît bien supé- 
rieure à ce qu'en ont dit quelques voyageurs : 
j'ai estimé qu'entre le Sebon et l'Huerga , il y 
avait 1,1 4^ individus par lieue carrée ; j'en ai 
trouvé goa vers l'Amballa, et 700 autour de 
Tanger ; mais quelques réductions qu'on veuille 
faire aux différentes évaluations que j'en ai 
données , je ne crois pas qu'on puisse l'estimer 
au-dessous de l\bo individus par lieue car- 
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rée 9 ce qui porterait la population générale à 
10,800,000 âmes. Mais il s'en faut de beaucoup 
que Fempereur règne paisiblement sur ce grand 
nombre de sujets ; beaucoup de tribus dans les 
montagnes sont en état habituel d'indépenr 
dance; beaucoup de cantons refusent quand 
ils peuvent les dîmes et la soumission, et ne re^ 
connaissent leur souverain qu'à rapproche 
d'une armée. 

> 
Finances. 

Les finances du Maroc s'alimentent par la 
dime de. tous les produits de la terre , par les 
droits d'entrée et de sortie des objets de com*^ 
merce, par la capitation des juifs, et surtout par 
les confiscations et les avanies ; il est donc im-* 
possible de connaître les revenus du Maroc. 
Pour fixer cependant quelques jdées sur cet ob^ 
jet , je penserais quils ne sont pas au-dessous 
de Qo millions ni au-dessus de 5o millions de 
francs; cette évaluation , quoique extrêmement 
vague, est la moins mauvaise que j'aie pu me 
procurer. 

Commerce. 

Le commerce du Maroc avec l'intérieur de 
TAfrique lui procure les esclayes et les gonH 
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toës d^i bords dii Sénégal, les plumes d'uumi- 
ehe^ rifdiré et ia poudre d'or de Tombuctô, où 
tous lof ans ilentoie da sel, des yerroteriei^ im 
fusils, des sabres, des couteaux, etc. Il y à, ou^ 
tre cette branche de commerce, des fbires dans 
lé Tafilét et le Beled-Noun, qui activent le trà*- 
4e aveb des peuplades d'Atabes du sudnest ; il 
y a aussi dés carayanes qui vont tous les ans 
vers Tunis et le Caire, en accompagnant les pè« 
lerins de la Mecque. 

Le commerce que le Maroc fait avec l'Europe, 
ifuand le souverain le permet , consiste en blé , 
orge, peaux brutes, cire, laine, terre à foulon, 
gomme, bœufs , volaille , poudre d'or , plumes 
d'autrucbe, ivoire, etc. 

Les deux tiers de ces objets sont payés en pia»- 
VÈBS, ce qui fait entrer beaucotrp de numéraire 
dans le pays; le tiers tout an plus est payé en re- 
tour , de draps , papiers à écrire, quincaOlerie 
grossièi'e, galons d'or, soieries de Catatogt»e et 
de Livourne, et d^un peu de thé« * 

Ce commerce, si favorable en apparence âil 
Maroc, est repoussé avec une superstitieuse opi- 
niâtreté par les souverains et les docteurs de la 
loi; toute communîcatîôn avec les chrétiens, se- 
Ibneux, dbit être proscrite. Les bénéfices énor- 
BMS quedîmBeBt à remjpereuv les extracliOJÉs^ 
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sont cependant bien avantageux, puisque ie blé, 
qui coûte 2 fr. i/a le quintal pris ehez le culti- 
yateur, paie un droit d'extraction de ô fr. ; la cire 
qui*coùtè 70 f. 5 paie 85 fr; , de droit de sortie, 
et i bcnif de 1 o piastres paie jusqu'à sr6 pias- 
tres ; je dois ajouter cependant, qu^ chaque na- 
tion européenne a le droit d'extraire a, 000 h^^h 
par an, en payant 5 piastres par tête se^leoieat* 
Malgré ces bénéfices assurés et cldirsi , d'énor- 
mes quantités de toute espèce de comestiblea 
reiMent inutiles au Maroc; je ne doute pas ce- 
pendant que le roi d'Ëspagûe ne put» diMM un 
moment de besoin, en obtenir à des conditions 
plus favorables. 

La fraude peut bien se glisser dans les quaur 
tités ou qualités de choses qu'on a la penwfr-* 
sion d'extraire d'un port ^ mais la cOntreibaMid^ 
est absolument impossible sur la côte, le proj^ 
seul en serait insensé. 

La sortie des chevaux et des femelles de tow 
les quadrupèdes est absolument prohibée 
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QUATRIÈME PARTIE. 

GIIMÀT ET PHODUGTION DU MAROC. 

Le climat des provinces du nord est temp^éré 
par la neige et les forêts de FAtlas; mais en avan- 
çant vers le sud, le long de la mer, la chaleur 
est très forte Tété; je Tai éprouvée de 37*" à Mi* 
quenez, à Fombre, au mois d'août i8o8« Les 
vents de nord-ouest soufflent souvent Tété; 
mais quand le vent du sud-est domine, des nua- 
ges de sauterelles s'avancent du Tafilet^ dévo- 
rent l'herbe des champs, et vont tomber par 
monceaux dans les rivières qu'elles infectent 
après avoir dévoré les récoltes ; bientôt les bes- 
tiaux périssent de faim, et la disette se fait sen- 
tir à toute la nation; si malheureusement l'hiver 
suivant ne détruit pas les oeufs de sauterelles , 
une seconde, une troisième année de stérilité, 
amènent la plus horrible famine, qu'accompa- 
gne quelquefois la peste. Ces fléaux réunis ont 
coûté le quart de sa population à tout le pays , 
en 1798 et 1799. 

Les provinces du Nord sont en tout temps 
couvertes de verdure et arroséies de mille ruis- 
seaux; les monticules et les montagnes sontor*- 
nés de végétation jusqu'à leurs sommets, et les 
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plaines sont ou cultivées, ou couvertes d'arbus» 
tes, de tiges vigoureuses, de chardon, dé cu- 
min, de fenouil, etc.. 

Les noyers, les châtaigniers , les figuiers , les 
abricotiers , les pêchers , les oliviers , le sapin , 
le mélèze, le chêne vert, l'arganier, le jujubier, 
le caroubier, tous les arbres de la Provence, y 
croissent plus vigoureusement qu'en Europe; la 
vigne, la raquette; les melons , les courges, les 
navets, y viennent très bien; Foranger, le gre- 
nadier, le myrte, le laurier rose, Fazérolier, la 
bourdaine, l'églantier, le saule, l'aloès pitty , 
peuplent les vallées. On voit encore beaucoup 
de palmiers nains qui se trouvent partout, et 
dont le petit fruit nourrit beaucoup de gibier ; 
le cœur en est bon à manger, et on fait de ses 
feuilles et d'une bourre qui le couronne , des 
cordes, des paniers, des tentes et des sacs. 

On voit dan^ les campagnes de grandes quan- 
tités de chevaux, de bœufs, dé mulets, de mou- 
tons uniquement blancs, de poules et de pi- 
geons ; ces troupeaux errent dans les campagnes 
le jour, et ils parquent pendant la nuit au cen- 
tre du douhar ; ils ne subsistent toute l'année 
que de l'herbe des champs , aussi sont-ils très 
maigres vers la fin de l'été quand 4out est des- 
,«échépar la chaleur : on ne fait aucune provi- 
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aioQ de foin, quoiqu'il y ait de superbes {urairies; 
seidement on ensemence quelques terres en 
orge pour donner aux cheTaux quand ils vont 
en voyage ou à Tarmée. 

Le café devrait y prospérer, car le sol varié, 
ainsi que la température et la latitude du Maroc, 
ressemble beaucoup à celui du Niémen, sa pa*- 
trie. 

Le sucre vient assez bien dans les provinces 
du Sud : on y voit encore les ruines des mou- 
lins et les restes des plantations que les Portu- 
gais y avaient introduits il y a cent ans. 

Xe coton se cultive dans tout le pays, piaip 
en petite quantité ; à peine la récolte suffit-elle 
pour alimenter quelques fabriques d'étoSes 
grossières. 

L'indigo se cultive dans le sud du Maroc, 
mais il est de qualité inférieure. 

Mais la plus abondante des productions est 
celle des graines de toute espèce : les matamo- 
res ou puits à blé contiennent en ce moment de 
quoi alimenter la population entière pendanf: 
plusieurs années, en jfrofnent, doura, miUet, 
mil , pois , fèves , haricots et orge* Les terres y 
aont ai fertiles, qu'elles produisent depuis sa 
jusqu'à 80 pour mt , encore ne donneftf^^ or- 
dina^ament ^p&'an misérable labour axf è sne 
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charrue souvent sans ferrure. Comme Tempe- 
reur n'a permis depuis 1 2 ans que des exporta- 
tions limitées, les peuples soupirent après une 
permission générale qui leur procurerait de 
l'argent en quantité, et quelques produits de 
l'industrie européenne dont ils éprouvent le be- 
soin ; mais l'empereur résiste à ces désirs, par 
zèle pour la religion dont il est le dhfsf dai:is aes 
Etatg, 

Une attention particulière que devrait avoir 
une armée ^nropéennç qui aurait des pifrojets 
sur le Maroc, serait d'examiner s'il ne conviens* 
drait pas de n'y débarquer qu'à la fin du prin* 
ffimps quand les chemins sont solides ^t secs , 
Qt la récolte encore sur pied; car le pays est 
couvert de fange pendant une partie de l'hiver 
et du printemps, et les naturels sont aecoutur 
mes a tout enlever ou cacher sous terre a l'ap? 
proche d'une armée ; don Sébastien, roi de Por- 
tugal, en fit Texpérience funeste. 

» 

Le capitaine du génie, Bu^Ef . 
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Bayonne, 10 juin 1810. 

Monsieur Degrés , Texpédition de Nantes doit 
être composée de 6 frégates armées en guerre. Il 
faut ordonner qu'elles soient toutes à Teau ayant 
le lÔ juillet; de 2 flûtes faisant 1,600 tonneaux, 
de a gabarres faisant ôoo tonneaux en con- 
struction qui sont aux i4|^49 ^t qu'il faut mettre 
à Feau ; et enfin de q ou 3 transports , faisant 
1,000 tonneaux. L'expédition de Lorient doit 
être composée de 3 vaisseaux, de 4 fr^ates, de 
a corvettes , de 2 frégates armés en flûte, et de 
2 gabares ou bâtimentà de transport, faisant 
600 tonneaux. Il y a à Lorient 12 transports qui 
ont ce tonnage. L'état ci-joint vous fera con- 
nMtre comment je conçois l'opération. 

L'expédition de Nantes serait composée de 
i<2 voUes; celle de Lorient de i3; celle de 
Brest, de 3i, total 56 voiles. Ces 3 expéditions 
porteraient io,4o6 marins et ig,6oo soldats; 
total : 30,000 bouches. Elles porter.aient 
4)800,000 rations complètes de vivres , et 
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a8o,ooo rations seulement de biscuit , et enfin 
près de 4o,ooo quintaux de farine, ce qui ferait 
du pain pour toute Fexpédition pendant 3oo 
jours ou 10 mois , savoir i30 jours de vivres de 
campagne pour tout le monde pour aller, 
loo jours pour revenir, qo jours de biscuit 
pour débarquer avec l'armée et 4O9OOO quin- 
taux de farine à débarquer pour servir d'entre- 
pôt, pour pourvoir à tous les besoins. 49800^000 
rations de vivres de campagne à 520 sous , fe- 
raient 49800,000 francs; 3oo,ooo rations de bis- 
cuit et d'eau - de - vie à 10 sous , feraient 
iôo,ooo francs; 4O9OOO quintaux de farine à 
i5 francs, feraient 600,000 francs. Ce qui ferait 
5,ô5o,ooo francs pour les vivres. Ces dépenses 
doivent être partagées partie sur l'ordinaire, 
partie sur l'extraordinaire. 

L'ordinaire peut payer la dépense des vivres 
pour 10,000 matelots pendant 200 jours, c'est-à- 
dire de 2,000,000 de rations, qui (Muteraient 
2,000,000 de francs. La dépense qui serait sup- 
portée par l'extraordinaire pour les vivres, se- 
rait donc de 3,5Ôo,ooo francs. Il y aurait peu 
de bâtiments à acheter ; mais en mettant , soit 
pour achats ou r^paratioi^s , soit pour activer 
la mise à l'eau des flûtes , transports ou g^bares 
qui n'auraient pas dû être achevées cette année, 
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^ti^^iPfio, UmctUy ïextnmâinm» deTexpédi* 
fpiaa iw^t de. Q,pqo,qoo. 

Sur ce, eto. 

NAPOliON. 
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Bamboaîllet, 17 juin 1810. 

Moirstiuft Bsctis, voulant attacher quatre 
COQsiâileni â'£tat au senFÎce de la marine ^ |e 
vwiB prie de me faire connaître eomment doit 
âtre distribué leur trayail/et de quelle partie 
diaeuB doit être dhargé. 

Sur ce, etc. 

îîifOï^pïf. 
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Rambouillet, i5 juillet 18 lo. 

I 

Monsieur Degrés, tous recevrez un décret par 
lequel je mets 5 vaisseaux et 3 frégates en con- 
struction dans les ports de Rotterdam et Am- 
sterdam. J'ordonne en même temps Farmement 
de Tescadre de i3 vaisseaux. En prenant ces 
mesures huit jours plus tôt qu'il ne faudrait , 
puisque je devrais attendre le rapport que vous 
devez faire sur la marine hollandaise , )'ai voulu 
donner une impulsion favorable à l'opinion des 
Hollandais en leur faisant voir que de nombreux 
vaisseaux vont animer leurs chantiers et leurs 
rades. Envoye^y les meilleurs modèles possi- 
bles. Si l'on peut construire là de bons vaisseaux 
de 74 9 pourquoi ne les ferait-on pas? J'attends 
votre rapport là-dessus. Vous pouvez envoyer 
sur-le-champ des modèles de frégates , en pre- 
nant deux de nos bonnes frégates de 1 8. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Rambouillet, 16 juillet i8io. 

Monsieur li vice - amiral Degrés , j'ai reçu 
l'état de situation des troupes du départe- 
ment de la marine à Tépoque du i5 fuin. J'y 
trouve la situation des 29 bataillons d'équi- 
pages de haut bord et des 4 bataillons de flot- 
tille. Ce livret est incomplet, parce qu'il y 
manque^ la composition de chaque bataillon. 
R^nettest-m'en un nouveau où je trouvé indiqué 
en tête l'organisation , suivant les décrets ; de 
quoi se composent les complets , la solde à la 
terre , la solde à la mer , et les fournitures qui 
leur sont faites ou retenues. 

Je crois que l'organisation des bataillons n'est 
qu'ébauchée. Gependant elle devient aujour- 
d'hui indispensable. C'est le seul moyen de 
pouvoir former aujourd'hui des équipages. 

Le premier bataillon occupe P Austerlitz. 

Le second est sur le Danube* 

!•€ troisième est sur rulm. 

Je vois que le quatrième , qui est à Roche- 
fort sur le Triomphant y a 4^1 hommes déta- 
chés à Tarmée d'Espagne. Je n'ai jamais auto- 
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risé cette mesure , et j'ai toujours cru que ces 
hommes avaient été déta<diés des bataillons de 
flottille et non des bataillons de haut bord. Il 
faut donc considérer ce bataillon comme désor- 
ganisé. Il est indispensable de le réformer. 

Le 8% qui a*est que de 300 hommes, 
est cependant r^arti sur 3 taisseaux. Il est 
indispensable de faire téunir tout ce 8* ba- 
taillon sur un seid yaisseau , et de jdacer sur 
les autres le Ô"" bataillon qui est sur FAdrienne^ 
et le ao' qui est sut la Thémis et l* Incorruptible; 
car , ayant (put , c'est aux yaisseaux 4& g^^^^ 
que les bataillons doivent être destinés. Ce n'etft 
qu'en cas d'excédant qu'ils doivent loârnir des 
excédants aux frégates. 

Le 1 1"" est sur rEylau à Loriâ:it. 

Le 1 2* sur le Polonais. 

Le 1 3"" est à Rochefort sUr la PaUas. Il est in- 
diSfpensable , au lieu de la P allas ^ de placer ce 
bataillon sur un des vaisseaux q«'cm armera à 
Rochefort. 

( Le sixième bataillon , qui est sur ÏBorttkse 
et VElbe^ doit également être placé sur l'un 
des vaisseaux qu'on armera à Rochefort. ) 

I^e i4% qui est à Brest sur la Cloride^ la Re- 
nommée y doit être mis sur le Nestor. 

J4e i5' est au dépôt de Rochefért, réduit à 



presque rien , une partie étant dans Flnde. Il 
est indispehsable de le compléter et de \û pla- 
cer sur un des vaisseaux qu'on armera à B.o- 
chêfort, ce qui fera 4 bataillons d'équipage pour 
les vdiisseaiiiL de Rochefèrt. 

Le 1 6* eàt à Toulon sur rjinnibal. 

Le 1 7* à Rochefort sur le Jemmapes. 

Le 1 Q"" est à Toulon sur 4 vaisseaux. 

Lé îi 1 • est à Toulon sur le Génois. 

Le 22* est à Touibn sûr le Donawertlu 

Lé 3o* est sur le Breslau. 

Lé 3 1 • est au Havre sur V Amazone et VÉlisa. 

Le 32* est à Bfest sur la Néréide. On peut l'y 
lasser jusqu^à ce que le nouveau vaisseau ait 
été mis à l'eau. 

Le 33' est à Anvers sut le Charlemagne. 

Le 34* sur le Commercè-'derLjon. 

Le 35' sur VAn^^ersois. 

Le 36* sur le Dalmate. 

Le 37* sur te Dicguesclin. 

Le 38' sur le César. 

Le 39* sur la Ville-^de^Berlin. 

Le 4o* sur V Albanais. 

Ce qui fait à Anvers 8 vaisseqiux, et avee le 
Ùanois^ 1 o équipages. 

Je ne vois pas à Toulon quels sont les équi- 
pages qui montent 
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Le Majestueux» 

Le Gommerce-de-Paris, 

Le Suffreo» 

Le Magueniiney 

L'Ajax, 

Le Borée» 

Le WagruDy 

Le Sceptre, 

La Pauline» 

L'Amélie» 



La Proserpine^ 

La Ponione, 

La Pénélope» 

LaTbémis» 7 lorsqu'elles 

L'iDOorruptible, 3 auront 
donné le 9o* bataillon à uo 
des Taisseauz que monte, ac- 
tuellement une partie du «•• 

L'Adrienne , lorsqu'dle aura 
donné le $• bataillon. 



Les yai^seaux et les frégates ci-dessus ont des 
équipages^ mais ces équipages ne forment pas 
des bataillons. Il est donc indispensable de 
créer , pour . la Méditerranée , 8 bataillons pour 
les équipages des 8 vaisseaux ci-dessus , et 4 
pour les équipages des 8 frégates ;, ce qui fait i Q 
bataillons d'augmentation pour Toulon. 
, A Rochefort, le 6* bataillon, qui monte l'Hot^ 
tense et l'Elbe^ sera mis sur le Sun^eillanU 

Le i3* qui est sur la P allas j sera mis sur le 
Régulas. 

Le Triomphant est monté par le 4' bataillon. 

On formera à Rochefort un nouvel équipage 
pour le TourviUej V Océan et pour la P allas j 
l'Elbe^ VHortense et le Bluifier. Ce sera donc 4 
JiouYeaux bataillons à former à Rochefort. 

Il en faudra former a à Lorient pour le Fété^ 
ran et le Gofyndce. 

Et 3 à Anvers pour le Tihitt et le Fnedhmd, 
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En tout, il faudra créer 20 nouveaux, bataillons 
d'équipages. 

Indépendamment de ce, il faudra complé- 
ter les anciens équipages. 

Je désire que vous me présentiez un projet 
de décret là-dessus ; je ne Tai point rédigé moi- 
même , parce qtie j'ai craint qu'il n'y eût quel- 
ques erreurs dans vos états. En effet , je vois 
sur votre état de situation des troupes le 4* ba- 
taillon montant le Triomphant^ et le 1 7" montant 
le Jernmapes ; et sur vôtre situation des ports , 
je vois ces 2 vaisseaux porlés^ comme n'ayant 
pas d'équipages. 

Il est nécessaire de considérer tous les hom- 
mes qui sont aux Indes ou prisonniers de 
guerre , comme étant hors du complet. Il faut 
donc les porter pour mémoire , et compléter 
les bataillons, de sorte que les cadres soient 
toujours complets , indépendamment des hom- 
mes qui sont aux Indes ou dans des missions 
lointaines. 

Pour la formation des 12 équipages de la 
Méditerranée, les officiers ou sous-officiers 
existent. Vous pouvez les trouver dans les états 
de la marine. Quant aux matelots , il y en a 
16,000 dans la Méditerranée, indépendam- 
ment des gatni3ons , tant sur les vaisseaux que 
II. 14 
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sur les petito bâtiments. Vous avez i Toulon , 
11 bataillons d'équipages. •* • ii 

Vous en aves is à former • • • i a 



Total des bataillons de Toulon. • si3 

Je pense qu'il faudrait pouvoir porter les 
équipages au complet de Soq hommes poui 
qu'ils puissent fournir les détachements né- 
cessaires a l'armement et à la garde des côtes. 
Pour porter ces a3 bataillons au complet de 
800 hommes , il faudra i8,4oo h. 

Or, vous avez à Toulon. 1 6,000 h. 

Tous pouvez tirer des 
régiments de marine. • a, 000 

Vous pourrez facilement 
faire un appel de 4>ooo 
hommes dans les ports de 
Civita-Vecchia, de Li^ 
voume, de Gênes, en 
Corse et dans lés ports 
de Provence 4» 000 

Vous pouvez réunir ainsi 
dans la Méditerranée. • • â<i,ooo m. 2a,ooo 

Les 33 bataillons des équipages 
de haut bord n'emplcàeront que 1 700 
à a^ooo hommes. ..•..• 18^400 

£t il voua restera encore de qmfi 
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former les 4 bataiHons de flottille, d 4»<M>o 

Aiusi, il y aura dans la Méditer- 
ranée 23 bataillons de haUt bord 
et 4 de flottille, fôrinanC aa â 
249OO0 hommes. •.-.,• îia,ooa 

Pour i'OcéaH. 

À Rochefart, vous avez 4 équi- 

p«ge9, ci 4 

11 en faut former 4 autres, ci. . 4 

Total des bâtaiUons d'équipages. . 8 

Outre ces bataillons , il faut à Ro- 
chefort un bataillon de gardes-côtes , 
ci ? 

Cela fait un total de 9 bataillons , 
ci. . 9 

Les 8 premiers bataillons à 800 
emploiept. ••,••••« 6,4oo ^ 

Le bataillon de gardes-côtes. ^ 1,000 

- 

Il faudra réunir à Rochefort 7 à. 8,000 h. 

On trouve déjà 4>ooo hommes, 
c'est encore 49O00 à se procurer. 

Or^ il y &9 tant à Rochefort qu'à 
Bordeaux, a,5oo hommes, matelots 
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payés par l'État, ci. • . , . . si,ôoo 
Vous pouvez tirer des régiments 

de la marine 1,000 

■ 

Enfin TOUS pouvez faire un appel 
de 49ÛOQ hommes depuis Bayonne 
jusqu'à Nantes, et s'il était néces- 
saire on pourrait diriger sur ce point 
un renfort de conscrits 4 9^^^ 

Total des ressources que la côte de 
Rochefort peut offrir. . . . . 8,000 h. 

j4 Lorient et à Brest. 

Il y a dans ces deux ports 3 équi- 
pages anciens 3 

. Il en faut 2 nouveaux à Lorient. s 



Total, 5 bataillons de haut bord, 5 

qui , à 800 hommes , 
Font 45O00, ci 4^000 

r 

," Plus Q bataillons de flottille, un 
pour Brest et Tautre pour Lorient, 
cîi 1 . . . 2,000 

Total des matelots à réunir pour 
Lorient et Brest, ci 6,000 

Or il y a entre Lorient et Brest 
sur les bâtiments de la flottille. . 6,oooh. 
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De plus une levée sur cette cpte 
pourrait donner 4>ooo matelots, ^ 

tant bons que mauvais, jeunes ou 
vieux 49O00 

Les régiments de là marine peu- 
vent donner. . . • . . . , . 2,000 



Cela formerait un excédant de. . 6,000 
matelots dans lequel on pourrait 
trouver de quoi compléter les équi- 
pages de Rochefort, s*il était néces- 
saire. 

Je n'ai rien demandé pour Cherbourg, An- 
vers. 

Quant aux 2 bataillons à former pour Anvers, 
ce sont des équipages.flamands. Il fai|t en for- 
mer sur-le-champ les cadres et les recruter de 
flamands. 

En résumé, la marine 
se trouverait composée de 
29 bataillons existants, et 
de 10 nouveaux à former, 
ci . QO 



Total de 49 bataillons 

d*é quipages de haut bord . 49 

Et d'équipages de flott. 20 

Total 69 à 70 bataillons. 6g 



[i8io. 

4o,ooo 
dô,ooo 

■ I M ■ 1 ] I» 

60,000 



4o,ooo 



3o 'Équipages de haut bord à 800 

hommes emploieront. • • • • 

Les 20 autres emploierçot. • • 

Total, 60,000 matelots. . • 

^ous en avons sur les 
ports. ...••• 

On peut y incorporer 
des régiments de la ma- 
rine 5,000 

Un recrutement extra- 
ordinaire qui depuis long- 
temps n'a pas été pressé, 
pourrait fournir. . • • 

Ce serait donc 10 à 
1 a, 000 hommes de la con- 
scription de terreetdes ri- 
vières qu'on aurait à don- 
ner à la marine. . . • 10,000^ 

Je comprends bien que tout ceci ne forme 
pas de bons équipages ; mais ce sont au moins 
des hommes qui s'exerceront à la mer. 



60,000 



5,000 



Sur ce, etc. 



Nifoutoir. 



f I 
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SainUCUond» a «oût 1810. 

MomosûR Dsciiis , j'ai reçu Totre rapport sur 
les expéditions à faire pour l'Ile-de-Frsfnce. Puis^ 
que le Régulas est un vaisseau qui peut encore 
servir , mon intention n'est pas de l'exposer. Je 
désire que l'expédition de Rochefort soit com-" 
posée du vaisseau k Tourville atmé en flûte, 
d'une firégate armée et 2 ou 3r transports portant 
un milUw de tonneaux. Cette expédition pour-« 
rait porter i,qoo hommes. 

Expédition de Brest — L'expédition de Brest 
serait composée du vaisseau V Ulysse , artné eu 
flûte , d'une frégate , de la flûte la Repanehe. 

Mes raisons pour organiser ces divisions sont 
oelles^i. D'abord j'épargne 4 frégates ; ensuite 
1 vaisseiii armé en flûte étant assez fort pour 
se battre contre une frégate, n'aura rien à 
crûndre de la rencontre de e» frégates. SU fait 
une 0)auvaise rencontre et tombe dans une es-* 
caére ^ ma perte alors sera moindre , et j'aurai 
épaiffiié mes finégates. 

Je voadnds pvéparw â Nmites wiê troiHème 
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expédition composée de a frégates armées et de 
3 gros transports ou flûtes qu'on trouverait à 
Nantes. 

Enfin je voudrais préparer une quatrième ex- 
pédition à Bayonne qui serait composée de 2 
corvettes bonnes marcheuses, qui porteraient 
ce qu elles pourraient. Vous pourriez y joindre 
quelques bâtiments américains qui s'y trouvent, 
et qu'on dit excellents marcheurs, ou quelques 
bâtimeuts de commerce. Ce port n'étant point 
bloqué, on est sur que l'expédition sortira, ne 
portât-^Ue que 5oo hommes, et les objets 
dont peut avoir besoin la colonie. Ce serait tou- 
jours une expédition très utile et d'un grand 
résultat. 

11 pourrait être préparé deux autres expédi- 
/ tiens : une à Lorient , et l'autre à Cherbourg. 

Celle deXorient serait composée de 3 vais- 
seaux et quelques flûtes. Celle de Cherbourg 
serait composée de 1 vaisseau, de 2 flûtes du 
Havre et de deux autres flûtes qu'on pourrait se 
procurer avec 4 frégates. 

Nous aurions donc dans la main une expédi- 
tion prête à Cherbourg, une à Brest, .une à 
Rochefort , une à Lorient , une à Nantes et une 
à Bayonne. Ces expéditions nous assureraient 
nie-de'Frwpe et Bfitavia. Vous noterez que la 
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circonstance de Facquisition de Batavia me porte 
à préparer de nouvelles expéditions. Faites-moi 
un rapport de tout cela. 

Sur^ce, etc. 

Napoléon. 
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Triaaon, 4 août 1810. 

Monsieur le comte Dsciiis, le secrétaire 
d'État TOUS enverra un décret que je viens de 
prendre , et par lequel )e dispose des com- 
mandements des côtes , depuis TÉcluse jus- 
qu'à TEIbe. Présentez-moi lundi des lettres- 
patentes pour les titulaires de ces quatre 
commandements. Il leur sera enjoint par ces 
lettres-patentes de rester constamment à leur 
bord , de maintenir la discipline la plus exacte 
dans leurs équipages ; d'appareiller toutes les 
fois qu'ils le pourront, afin de tenir les équipa- 
ges en haleine , afin d'avoir la flottille toujours 
en mouvement , en la faisant soutenir aii besoin 
par leurs grands canots, pour protéger et sur- 
veiller les côtes. Vous mettrez dans les lettres- 
patentes du comnrandant de l'Escaut qu'il 
doit réunir toute sa flottille , tantôt dans l'Es- 
caut occidental , et tantôt dans l'Escaut orien- 
tal ; qu'il doit faire visiter tous les jours les forts 
et batteries qui protègent les stations de sa 
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flotte , et qu'il doit vous raidre compte tous les 
jours de leur situation et de la manière dont 
s'y fait le service. 

Tous mettrez dans les lettres r patentes du 
commandant des bouches de la Meuse , que 
la surveillance et la garde de l'ile de Gorée lui 
sont particulièrement recommandées. Dans 
'celles du commandant du Texel , vous mettrez 
qu'il doit toujours tenir. une bonne division de 
sa flottille auprès d^Embden, et qu'il doit con- 
stamment faire naviguer le reste entre les lies. 
Je laisse à sa prudence la partie de sa flottille 
qu'il doit tenir dans l'Ems et sur les cotes de 
rOst-Frise, et celle qu'il doit laisser dans le 
TexeL Dans les lettres-patentes du commandant 
des villes anséatiqqes , vous recommanderez 
particulièrement la surveillance et la défense 
des trois points principaux , la Jade , le Weset 
et l'Elbe, Vous ferez coiinaitre à tous ces com*- 
mandants que ce n'est que par une activité con- 
tinuelle de leurs flottilles que mon but peut 
être rempli , les équipages s'exercer et s'ama- 
riner , et les côtes être surveillées et protégées. 
Vous voyez que j'ai réduit la flottille française à 
48 chaloupes canonnières; en donnant un équi- 
page de 90 hommes à chacune , cela ferait en 
tout de 12 à i,5oo hommes. Ainsi le 48^ batail- 
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Ion serait presque suffisant. Les 18 autres cha- 
loupes canonnières attacjiées aux flottes de l'Ës^ 
caut et du Texel n'entrent pas en ligne d^ 
compte , devant mouiller chacune auprès d'un 
des vaisseaux , et être aux ordres de chacun des 
capitaines qui les fera monter par des détache- 
ments de son équipage à son choix. Quant aux 
Hollandais , )e pense bien qu'ils ne pourront pas 
tout fournir en chaloupes canonnières; mais ils 
pourront fournir la moitié en chaloupes canon- 
nières, et l'autre moitié en schooners ou autres 
bâtiments utiles. Mon intention est deprendi^, 
la même mesure pour le reste de la France. 
J'attends pour cela l'organisation des batail- 
lons^ parce que leurs colonels pourront com- 
mander les gardes-cotes que monteront leurs 
équipages, bien entend^ qu'a Cherbourg, à 
Brest, à Rochefort et à Toulon, on les mettrait 
sous les ordres des amiraux et des généraux. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 
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/ Trianon, lo août 1810. 



Monsieur le gohte Degrés , je désire que le 
vaisseau de 1 1 o pièces de canon qui a été mis 
»ur le chantier a Anvers, à la place du Fried^ 
land^ soit porté dans Tannée à ^'xb^^ au lieu 
de 2/24% comme il est porté dans votre état; 
Je désirerais également que le Superbe fût porté 
â i5/24% Il me semble que vous ne portez rien 
pour les bâtiments qui seront mis à Teau à 
Lorient et à Toulon, ainsi que pour la flottille 
de transport dont j'ai décidé l'organisation. Vous 
avancez suffisamment ce qui est sur les chan- 
tiers , mais vous ne faites aucune commande 
pour les bâtiments que j'ai ordonnés dans la 
Méditerranée. Je vous prie de faire à cet égard 
un rapport qui me rende compte de l'exécution 
de mon décret. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



f 
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Saint-Glond, 39 août i8io. 



Monsieur le comte Deceés, je vous envoie 
un rapport du ministre de la guerre et un trsH 
vail du premier inspecteur sur Cherbourg. Je 
désire que vous me présentiez, en conséquence, 
un projet de décret conforme à ce que j'ai déjà 
décidé. Il faut qu'on puisse fortifier le port sépar- 
rément de la ville, que les cales soient établies 
à la proximité du bassin. On placera les maga- 
sins soit dans l'intérieur, soit à l'extérieur, parce 
qu'en cas de siège on pourra toujours facile- 
ment retirer les bois ; on en aura toujours le 
temps pendant que l'ennemi prendra les forts 
avancés ; et enfin ce serait une médiocre perte. 
Mais il est nécessaire que l'ennemi ne puisse ni 
faire sauter mes bassins , ni brûler à la main 
les 18 vaisseaux de guerre qui s'y trouveront, 
ni enlever les approvisionnements de fer, de ca- 
nons, d'artillerie , qui seront dans mes maga- 
sins, ni faire sauter les batardeaux, voussoirs et 
autres ouvrages principaux, ni incendier les 
vaisseaux sur le chantier, etc. Par conséquent. 



il faut que tous ces établissements soient ren- 
fermés dans une enceinte. Tous les officiers du 
génie se réunissent sur l'impossibilité de forti- 
fier une trop grande enceinte, qui exigerait un 
nombre trop considérable de troupes pour la 
garder. Je suis donc décidé à m'en tenir au plan 
adopté dan» le dernier conseil , pour l'arsenal 
de marine. Vous pourrez, s'il est nécessaire, ap- 
peler le général Dejean (i), yous pourrez aussi 
Boettre à la suite de mon décret, le croquis que 
j'ai fait faire par le général Bertrand (â), et qui 
doit être dans yos papiers. 

Veillez bien à ce que l'ingénieur, j>endant que 
j^ discute la question, n'aille pas £&dre de nou- 
veaux travaux qui m'embarrassent. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



(0 Alun laînistM de U guerre^ mort à Par|fl, le la mai 1824. 
(•) UeBtenant-général ; il suivit Napoléon à Tlle d'Elbe et k 
Sainte- Hélène. 



/ 
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Saint -Gload, 18 septembre 1810. 

Monsieur le comte Decrês , j'ai signé un décret 
sur la formation des équipages. J'ai envoyé au 
conseil d'État le projet de sénatus-consultepour 
la levée de 3qi,ooo conscrits de la marine, et un 
détail pour en lever 16,000 cette année; mais il 
me manque un travail, c'est un décret qui fixe 
le nombre d'équipages à former cette année, soit 
de haut bord, soit de flottille. Ce travail a été ar- 
rêté. Je suppose que le projet de levée de 1 6,000 
conscrits a été fait en conséquence, mais cela n'a 
pas été dit. Un autre décret est celui relatif à 
l'école de la marine , que vous devez me pré- 
senter au prochain conseil. Remettez-moi un 
travail qui me fasse connaître les numéros des 
bataillons d'équipages de vaisseaux qui exis- 
tent, de ceux à former, dans quels ports, et 
enfin ceux des bataillons de flottille. 

Sur ce, etc. 

Napoléon» 
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Fontaineblean, »8 septembre t8io. 



Monsieur le comte Dkcrè§, je reçois^. votre let- 
tre sur le ravitaillement de Barcelone. D'abord 
je ne veux risquer aucun de mes vaisseaux de 
ligne , je ne veux employer que des frégates. 
J'approuve le projet d^s dei^x expédition^ , en 
ôtant.le vaisseau de guerre. Tout «ee que j'ai 
demandé est en quintaux ancienne mesure, et 
non en quint|LUX métriques. Les circonstances 
du cabotage ne sont plus les mêmes qu'il y a 
deux ans. Nous avons aujourd'hui le port de 
Roses , et la côte de Saint-Félix est occupée par 
me^ troupes. En mettant un hoqime intelligent 
à la tête de ce cabotage, et saisissant le n^oment 
où nous aurons regarni tpute la côte , il y aura 
moins de chanoes à courir. Il resterait oin autre 
moyen qui consisterait à faire passer le grain 
par tartanes en les expédiant de la Cibtat, de 
Cassis, et même de Marseille. Si Ton en faisait 
partir cinq de Marseille , cinq de la Ciotat , et 

II. 16 



deux de Cassis , ou même du Buo , ne pensez- 
vous pas que de ces bâtiments sans escorte , 
conduits par des patrons qui connaissent Bar- 
celone 5 il pourrait en arriver dans ce port au 
moins trois sur douze, ce qui ferait 9,000 quin- 
taux? On pOTurait d'ailleurs intéresser les pa- 
trons en leur permettant de* faire leur retour 
pour leur compte avec un chargement de sucre, 
de coton, et autres denrées coloniales qui sont 
à Barcelone. Ainsi on pourrait préparer à Tou- 
lon deux expéditions escortées par des frégates 
de 6 ou 8 tartanes portant 409000* quintaax. Il 
fftudrtf t en même temps faire partir 20,000 quin- ^ 
taux sur 9 tartanes armées à Marseille et à là 
Giotat, lesquelles prendraient la côte d'Espagne, 
au-dessus de Barcelone , et y arriveraient en- 
suite coipme venant des ports d'Espagne. Cela 
ferait 60,000 quintaux qui partiraient de Tou- 
lon; et avec les i5,ooo quintaux |qui doivent 
partir du Havre, 70,000 quintaux ancienne 
mesure. II faudrait y joindre une quantité de 
riz et de sel proportionnée. Je mets à votre dis- 
position un million pour cet objet , dont vous 
me 'rendrez un compte particulier. Avec ce 
million, voua pourrez faire partir 76,000 quin- 
taux de blé ou dé farine, et y joindre encore 
({tièlques milliènl de quintaux de rii. S'il n'^eà' 
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arrivait que le tiers , ce serait de l'argent par- 
faitement employé. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 



f 



/ 
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Fpntaînebleaa , 4 octobre 1810. 

MoitsisuR LE COMTE Decrês, j'ai pris un décret 
pour mettre cinq à six vaisseaux de haut bord 
en construction sur les chantiers de la Hollande. 
Mon décret n'a pas encore été exécuté , et on 
ne m'en dit pas la raison. Si on ne peut pas 
construire en Hollande des vaisseaux de notre 
modèle , restera à savoir s'il convient d'en faire 
construire sur le modèle hoUandais. Cette dé- 
cision , il faut l'ajourner après la tournée que 
vous aurez faite en Hollande. Toutefois , je dé- 
sirerais avoir un rapport qui me fît connaître 
ce qu'on fait aujourd'hui sur les chantiers hol- 
landais, afin de pouvoir achever promptement 
les vaisseaux, et ne pas laisser continuer les fré- 
gates et les bricks. Je conçois qu'un vaisseau de 
80 canons, ne tirant que 18 pieds d*eau, puisse 
être utile ; il n'en est pas de même des fr^ates ; 
'faites-en donc cesser la construction. Pour celles 
qui existent, on pourrait les considérer comme 
transports. Ces frégates hollandaises pourraient- 
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elles équivaloir à des flûtes de Soo tonneaux ? 
Ne conyiendrait-il pas de mettre sur les chan- 
tiers des frégates de ^4 ^t des canons ? Il semble 
qu'elles seraient d'un grand avantage pour l'es- 
cadre du Texel, comme pour celle d'Anvers et 
pour tout autre service* Faites-moi connaître 
ce qui convient là-dessus. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Fontainebleau» lo octobre i8iq« 

Monsieur le comte Bbguâs, je désire que 
vous partiez pour la Hollande. Yoilà la saison 
la plus favorable. Vous m'écrirez de Flessingue 
pour me faire connaître la situation des batte- 
ries de Tile de Gadzand , de mon escadre de 
l'Escaut, des travaux de Flessingue. Les ravages 
qu'ont faits les Anglais sont-ils réparés? Vous 
m'écrirez de Helvoet-Huys et d'Amsterdam. Je 
pense qu'il est convenable que vous alliez voir 
l'embouchure de l'Escaut. Vous pourriez reve- 
nir par Anvers. J'attendrai votre retour pour 
arrêter définitivement le système à adopter pour 
les médications à faire dans l'inscription mari- 
time , les constructions , pour la formation du 
budget de 1 8 1 1 9 et pour les formes à suivre dans 
l'administration. Avant de partir, envoyez-moi 
uil décret pour confier la signature à l'amiral 
Ganteaume pendant votre absence. 

Sur ce, etc. 

NAPOliON. 



1 
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FontaineUeaa , la octobre i8]^o. 

Monsieur le goiite Degrés , la lettre de M. de 
Moustier (*) est fort embrouillée , et j'ai peine à 
la comprendre. Il faut lui faire connaitre qu'il 
n'est pas assez clair, et qu'il doit expliquer 
mieu:^ d'où vient la rupture. Qv^ si la rupture 
a pour cause les frais du transport des {NrisOnr 
nierSy le gouvernement français est prêt é céder 
sur cette partie. M. de Moustier pourra doue 
remettre au commissaire aillais une réponse 
conçue à peu près eu Ixes termes ; 

c Monsieur, je réponds à votre lettre du B ùcm 
» tobre. Tous y dites que l'on a i^QUté Pobstcieh 
» inattendu de charger le gomfermmem btitanni* 
> ^ue de l'arrangement de la dépem0 et des dif/i* 
» cultes du transport de^ prisonniers e^^ignplsébs 
V côtes de France , etc. Cette assertion n'est pai 
^ e%9kcXe , et }e suis chargé de vous dire aujoàir- 
ê d'imi ce que j|e tpui» ai to^j^urs dît , qu'une 

» afiair» d Vgeivt n'arrêtera jamw» la FvaaD^, et 

(^) C^trgé de la négod^tion pomr les priBonnien franç^ds en 
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• qu'elle ne restera pas en arrière sur celte ques- 
» lion 9 qui se décidera comme le décidera le 
» gouvernement britannique. Mon langage a été 
a constamment le même : mon gouvernement 

• adhérera à tout ce que voudra le gouvernement 
» anglais, pourvu qu'en conséquence des princi- 
«pes admis en 1760, l'échange soit en masse, 
» et que tous les Français revoient leur patrie 
» dans le même moment que les Anglais rever- 

• ront la leur. Mais cela seulement est le séné 
» quâ non de la négociation ( et l'a été du pre- 
» mier moment); tout le reste peut entrer en né- 
» gociatibn et s*arranger. C'est pour la quatrième 
» foi» , Monsieur, que je vous répète ceci. » 

Vous donnerez effectivement pour instruction 
à M. de Moustiw que , if)our conclure , il peut 
admettre que le transport des prisonniers soit 
des Anglais à Douvres , soit des Espagnols par- 
tout ailleurs, aura lieu amt frais de la France, 
en même temps que les prisonniers français se- 
ront transportés à Calais aux frais de l'j^ingle- 
terre. 

Après cette note , si M. de Mackensie tient 
encore aux Hanovriens , M. de Moustier pourra 
proposer de descendre du nombre de 8,000 à 
celui de 6,000. Et si , après cette nouvelle con- 
cession, M. de Mackensie continue toujours à 
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demander «ses passeports , M, de Moustier s^t- 
tendra encore cinq jours^ et après, lui dira ver- • 
balement qu'il n'a pas besoin der passeports , 
qu'il est maître de s'en aller, et que la première 
fois qu'il a été question de sa demande de pas-- 
seports , on en a été fort choqué à Paris , et 
qu'on a répondu que, puisqu'il était itenu sans 
passeports, il pouvait s'en aller de mém€. 

Mon intention est qu'entre la oonces^on des 
frais de transpcMrt et celle sur le nombre des 
Hanovriens, on laisse s'écouler cinq jours d'ii^- 
tervalle, et qu'entre cette explication et celle 
vec^ale sur les passeports, on laisse encore s'é- 
couler cinq à six autres jours. Qu'on ne prenne 
aucune mauvaise humeur contre le commissaire 
anglais ; qu'on ne le cajole point , mais qu'on 
reste en froid. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



»34 CDt^SSPOpiMirQl M NAPQiiQV [i8io. 



Paris, 7 décembre 1810. 

llwtiiQt sft cours DE€Bi« , le eafâtain» Mûatr 
cabrié ne peut pas rester à Hambcmrg, £n^ 
plojtas cet ofiBoiMT daiEM un peste actif, et de ma- 
nière à oe qu'il puisse effaeer qqelques préTeiir 
tions qui existent oentre lui. 

Sur ce, etc. 

NApoiioN. 
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Pari»« |3 décembre 1810. 

Monsieur ub comte Degrâs, mettez -moi sous 
\m y^ntak un iNrojet 4e lef(ti^ nu Trtn^port^Sce 
peur réekuoaeT avec force le reoVoi toi Fraacd 
âM Frmçaift {iri^noiers ea Angleterre qui se 
trouveient ebm les îatwgéft lors de 1« oooh 
vMitien de Ciatr^b lUptéseutei^^viâ en mâme 
tMEipe cette cottTenttte. Il rm acnble q«e Toilà 
une infrnetion lue» manifeste im V Anglslirre w 
dreitd^gem. 

Sur ce, etc. 
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Paris, a février 1811. 

MoNsiEDft LE coHTE De€1K£S , iDon Ordre da 
6 novembre dernier relatif aux officiers et sous* 
officiers destinés pour Batavia , vous charge de 
prendre le commandement du dépôt d'Angers. 
C'est la seule «lanière de savoir ce que vous fai- 
tes et ce que vohs avez à embarquer. Vous avez eu 
donc tort d'écrire au ministre de la guerre que 
le dépôt devait être dans ses attributions, et qu'il 
suffisait xju'il vous envoyât les hommes quand 
vous les lui demanderiez , que vous l'invitiez 
poui: le moment à en diriger ôo sur Cherbourg. 
Envoyez à Angers un officier pour commander ce 
dépôt , le passer en revue, vous rendre compte 
de sa situation, et faire le choix des hommes à 
embarqufr d'abord. Donnez ordre que» les 
4 1 élèves des lycées soient envoyés , 1 a sur la 
frégate Vlphigéme\ 1 o sur chacun des hàtiments 
de Saint-Malo , et le restant sur la frégate de 
j^ochefort. Recommandez ces élèves au gouver- 
neur. Ce sont des jeunes gens instruits dont il 
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peut se servir pour tous les détails de Tadminis- 
tration. Faites également partir d'Angers les 
sous-oflSciers français et hollandais qui s'y trou- 
Yent« Dirigez-en 5o sur Cherbourg, i oc sur Saint- 
Malo^.ôo siu* Aocbefort, et £o sur Bayonne, 
pour s'embarquer sur les bâtiments du com- 
merce qui ont cette destination. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 



\ 
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Monsieur le côhtè 1)ecrés9 faîtes pi^tir sans 
délai pour Anvers les 800 canons 4m Brest et de 
Boulogne. Mon intention est d'amener Tescadre 
dans le courant de mars. 

Sur ce, etc. 

NAMliON. 
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Paris, 9 février 1811. 

Itdfftniet ià bbmifÈpt(±Èi, éfcfitéz atï p6rt de 
TMdM ^iff 4Me toit» léir f^àihàtifl sôiétli 

pâftif te fïo ûiatÈ in |rtit« tkti, ^t êéhBttjtlê 
i5,dôa hMltiM» «nf te lièii (ftri ^fa désigné. If 
est flébê!j§«drft if atôît* potir dette éiiiê*riatt l^d 
iS tàifrsèitlX , C fré^tci , 6 flAtes , 4 g)at)ûrtS, 
6 cèrvrttés et 6 gâbal*ês*éc!rfie<. Toiî^ ccmtialâ- 
8^ ttles totétttiohii. Fâfrtez ftëtîeruàéttém aVéô 
lé llthihtw éé k ^ùiértié Ui-'dé^âtll Édrftéi WI 
préfet maritime et à Famiral, 9t fattes^élir 
comprendre l'avantage de continuer le système 
qu'ils suivent, de manière que l'expédition 
puisse partir au moment où l'ennemi s'y atten- 
dra lé moins. Les troupes seront cantonnées à 
Toulon et dans les environs. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 
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Paris , i4 février i8 1 1. 

. Monsieur LE comte DsGRis , la première fois 
que TOUS écrirez au Transport-Office, voua*pour-* 
rez lui faire connaître qu'un noauné KoUi {*)j 
qui se 4it Irlandais, et qui a été trouvé porteur 
d'une lettre du roi d'Angleterre, et d'une com- 
mission qui rintitule ministre plénipotentiaire 
auprès de Ferdinand Yll^est au nombre de nos 
'prisonniers; que. S. M. ne serait pas éloignée 
de l'échanger contre, une personne d'un grade 
équivalent à celui de ministre plénipotentiaire. 

Sur ce, etc. 

Napoléon* 



(i) Baron, né en Piémont, agent de TAngleterre cbargé d en- 
lever de Valençaj le prince desAsturies. 
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Paris, 26 février 1811. 



■ 

Monsieur le comte Degrés, la prise de Tlle-de- 
France ne me laisse pas de doute sur la direc- 
tion que prendront les trois frégates portant 
1 ,5oo hommes, qui sont parties de Brest. Cette 
expédition ira à Batavia. D'un autre côté, les 
dernières nouvelles de Londres me feraient 
penser que les forcés qui ont servi à prendre 
rile-de-France pourraient se porter sur Batavia, 
non pour s'y établir, mais pour prendre la ville. 
Je désirerais que vous vissiez le général Hogen- 
dorp ( * ) et les, officiers qui viennent de Batavia 
pour savoir dans quel temps les Anglais peuvent 
faire celte opération, ce que feront ^es gens, et 
ce qu'il y a lieu d'espérer. 

J'attendrai le rapport que vous me ferez là- 
dessus pour décider s'il me convient de laisser 
partir l'expédition qui est à Nantes et celle 
qui est à Cherbourg. Si ces expéditions ne par- 

(•) [loi landais, aide- de camp d:- Tempercur. 

Il 16 
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teot pas, je les enverrai à Brest, où il faut abso- 
lument parvenir à réunir une escadre. 



Sur ce, etc. 



Napoléon. 



«-^. 
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Paris, a8 février 1811. 

HlftNjJI^VÇ ti: cQmjE Hec^s^, on m'.aâs.ure qu'il 
p'y a à Toulofl que pour 18 Jours dç blscuU, 
no];i s^e^lement d^ns le port, mais mémo dans 
les inj^ç^sins. Faites-moi un rapport là-dessus. 
Cela me paraît fort extraordinaire. Tous mes 
prqjelç alors seraient m^^nqués, puisqu'il ser^wt 
inipostsible de supposer que mon escadre est 
dispanibl?- Faii^s-mQÎ cçnnaUre pour combien 
de temps les l^âtiments de lescadre ont eucpre 
de vivres. Mou intention est que chaque bâti- 
ment ait six mois de vivres, soit à bord, soit 
dans les nfagasiuG de l'arsenal et de la marine, 
de manière qu'à l'arrivée du premier courrier, 
ils puissent partir. 

Sur ce, etc. 

Napoléon 

P. S. Vous ne me parlez pas de l'intention 
où je suis de menacer l'Irlande par l'Escaut, 
et du besoin que j'ai en conséquente de flûtes 
et d'écuries sur ce point* 



Q 44 GORKESPOND AirCB DE N APOLÉOH [ 1 8 1 1 . 



Paris, a8 février i8ii. 

m 

MoNSiEun te COMTE Degrês, la construction 
des vaisseaux est une chose trop importante 
pour qu'il ne soit pas nécessaire d'instituer an 
conseil de construction. Ce conseil serait com- 
posé d*bn président et de deux ingénieurs, et 
d'un auditeur secrétaire. Indépendamment de 
tous ses membres permanents, tous les ans, 
pendant trois mois, quatre autres ingénieurs, 
savoir , un d'Anvers, un de Lorient, un de Ro- 
chefort et un de Toulon, viendraient à ce con- 
seil pour tenir les séances extraordinaires. 

Sur ce. etc. 

Napoléon. 
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Paris, a8 février 1811. 



Monsieur le comte Degrés, proposez-moi sans ^ 
délai un pvojet de décret pour la confection des 
routes nécessaires pour l'extraction des mâts 
des forêts de la Corse. 



Sur ce, etc 



Napoléon. 



îl^JS^ CMR«9i^0.\!yÀNCt #É ïTàPOL^OX [l8ll*. 



39C 



i aris a mars 1811. 

» 

M oxsiTîUR LE COMTE DKcnKS, vou* rfecév^Bî un 
décret qui nomme le en titre-amiral Élnert«ii (*) 
au commandement de Fescadre die Totlïbtt. 
Vous lémoîgnerez au vice-amiral AWemând qtife 
je suis salisfaîl de Sds services, et qu'il doit se 
rendre à Paris, où il recevra une nouvelle desti- 
nation. Vous ferez connaître au général Emeriau 
ma satisfaction des services du général Alle- 
mand. Vous recommanderez au général Eme- 
riau de maintenir à bord de Tescadre une 
sévère discipline, d'interdire toute communi- 
cation avec la terre, de faire appareiller fré- 
quemment l'escadre, et d'utiliser ses appareil- 
lages de manière à prendre des frégates aux 
Anglais, ou du moins à leur inspirer plus de 
circonspection qu'ils nen ont montré jusqu'à 
présent. 

Sur ce, etc. 

NAPOtÉO.Y. 
i>; Vice-amiral, j^air dfi I^'raucc, * 



I 
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Paris^ 2 mars 1811. 

• 



Mè*«lÈt* tE €ôMTÈ DfiCRÈs; feîtès icôfritàître 
an tiëe^à&lii^àl Yérbtiëtt ^îië ]é liif ai âëtôfêê 
Une petldioEi de lô,o6D fMh&s âtir lés fdïids êè 
hlégtett^a'Hoiitièùr, et âti Vice- àtaiwl de Witt- 
iet ( * ) que je Fài ndmmé gi-attd-.ttflSkîile* de l'eiri 
pire et inéfrectèûr-gênéral à(ii Côtéà-dtt-^^brd. 
Vws letit fèi*f« également cohfaàttre qiïe }t* Ilètrr 
ai aetiotifé k fitre de cotntë, aii p*éfttifl# à^èe 
une dot^ioil éë 10,000 ftahcS, et att SëccHid 
avec iltie dëtétidh de 30,cldo fratics. 

Sut ce, etc. 

Nap<h4o«. 

(^) Vice-aoorîral^ aQVt à Parîs^le » juin ^813. 
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Paris, 8 mars 1811. 

Monsieur le comte Decrés, j'ai lu avec atten- 
tion votre rapport du 6 sur la flotte de trans- 
port de la Méditerranée ; )e vois qu'elle se 
compose de trois parties; d'une première exis- 
tante et disponible au i*"' juillet 1811, savoir : 
1 1 flûtes, 4 gabares et 4 écuries; total 19 bâti- 
ments; d'une deuxième partie qui pourra être 
disponible au 1" juillet 181a, savoir: 8 flûtes, 
. 1 gabare et 12 écuries; total 21 bâtiments 
(cette partie, qui doit déjà être sur le chantier, 
sera poussée cette année entre 8 ou 10/24* P^ir 
chaque bâtiment] ; et d'une troisième partie 
qui sera mise en construction en 1812, et dis- 
ponible en juillet 181 3, et qui sera composée 
de 6 flûtes et de 1 4 écuries; total 20 bâtiments. 
Tout cel# me parait convenable, si ce n'est que 
je désire que vous fassiez mettre en construc- 
tion pour en faire cette année 4/^4% un bâti- 
ment hôpital et un bâtiment poudrier. Il fau- 
drait pour l'hôpital une très grosse flûte. 11 est 
important que tout cela soit ponctuellement exé- 
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cuté, et qu'il n'en soit pas de cette année comme 
de celle de 1810, où Ton n'a pas fait ce que j'a- 
vais prescrit. Je désire que vous me fassiez con- 
naître quel sera le chargement d'une flûte, 
d'une gabare, d'une écurie, dans la quadruple 
hypcrthèse d'une expédition en Sicile, d'une 
expédition en Egypte, d'une expédition au cap 
de Bonne-Espérance et d'une expédition à la 
Martinique. Chaque flûte, ayant une Sainte- 
Barbe, doit porter de la poudre, 6 ou au moins 
4 chevaux, et au moins 8 voitures d'artillerie, 
savoir : 2 pièces de canon, 2 caissons d'infan- 
terie et 4. caissons pour le service du canon. Les 
écuries doivent contenir autant d'hommes que 
possible, indépendamment d'un certain nombre 
d'hommes pour les chevaux. Les flûles, les ga- 
bares et les écuries doivent pouvoir débarquer 
facilement. Il faut donc qu'il entre dans leur 
Installation un grand canot ou grosse péniche 
portant une caronade de 36 ou au moins de 24, 
et pouvant débarquer 100 hommes à la fois, de 
manière, que la flotte débarque S ^600 hom- 
mes à la fois sous la protection de 60 caronades. 
Il est nécessaire que cette grosse péniche soit 
indépendante des autres bâtiments, afin que, 
l'expédition étant arrivée à son terme, on puisse 
laisser ces 60 péniches pour le service deisradea 



a5o CORRESPONDANCE DE NAPOLEON [181K 

OU ded gpaades rivR^res, comme le Nit eu la ri- 
vière de SHriiaaBi. £n général, chaque flûte doit 
aToir le pkis de canoos qu'il sera possible, in- 
dépendamment de cettii péniche princijpale. On 
pourrait la garder dans l'arsenal pour les expé- 
ditions où il s'agirait d'un débarquememl de 
vite force. Je désire que cbaque flûte puisse 
mettre en chasse et en retraite deux pièces de 
il\^ et qu'elle ait en outre un armement de sm) à 
â4 pièces de ^4 ; qne les gabares et éeiïrles 
aient un armement proportionné, de sorte que 
cette flottille de 6a bâtiments n'ait besoin d'au- 
cune escorte, puisse faire tête séparément à un 
corsaire ou brick anglais, et que, réunis, ils 
n'aient rien à craindre d'une grosse corvette, 
qu'ils puissent même se battre contre une fré- 
gate. Quand je désire avoir deux pièces de ^4 
par chaque bâtiment, c'est qu'iiidépendàm- 
ment d'un surcroît de force maritime que celsT 
donne à ma flotte , }e me trouverai ^ par ce 
moyen, avoir tout disposé pour débarquer a^ 
terre un équipage de siège de 1 20 bouches à 
feu. On pourrait mettre du t8 sur les gabares 
et les écuries. Or il n'est pas possible de conce- 
voir une expédition sans qu'on ait besoin de 
grosse arUUerie, soit pour lever leà obstacles et 
^conquérir le pays qu'on veut J>rendrfe, soit pour 
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conserver les conquêtes qu'on a faites. Présen- 
tez-moi un projet de décret pour régler rarme- 
ment en guerre, Tapprovisionnement en eau, 
en \îvres et le chargement de chaque bâtiment, 
de manière que cela soit connu d'une manière 
définitive. Vous ne devez pas mettre un homme 
de plus pour rarlillerie, les passagers devant 
être chargés seuls du service. Faites-moi con- 
naître ce que c'est qu'une grande écurie, de 
. combien de tonneaux est une gabare. Ne se- 
rait-il pas possible que les. gabares fussent 
comme les flûtes de 800 tonneaux? Ma flotte 
àe transport portera donc i,3oo chevaux sur 
les écuries et r8o sur les flûtes, ce qui fera à 
peu près 1,500 chevaux. Ce nombre de che- 
vaux est nécéssàii'e pour faire une grande expé- 
dition. Je désirerais beaucoup que vous fissiez 
exécuter des modèles en petit d'une flûte, d'une 
gàbare , d'une écurie tout armées , avec tous les 
détails accessoires tels que vous les avez adop- 
tés, et avec leur canot et une grande péniche, 
n est nécessaire qu'il y ait a Toulon tout ce qui 
est nécessaire pour une expédition d'Egypte. 
Fàîtes-moi un rapport sur l'espèce de bâtiments 
Its plus convenables 1° pour monter le Nil, 
2** pour entrer dans les lacs à côté d'Aboutir. 

Sur ce^ elc, NiPotÉoft, 
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.' * Paris, i5 mars 1811. 

Monsieur le comte Decrès, moh intention est 
de faire construire dans le port de Trieste deux 
vaisseaux de guerre de 80 et de 1 20 canons, et 
deux belles frégates. Je vous prie de vous en- 
tendre sur cela avec le duc de Ragusc, qui as- 
sure que les bois de construction et de mâture, 
ainsi que le fer et le chanvre, ne manquent point 
dans les provinces Illyriennes. Uy a à Trieste un 
chantier, des ouvriers et un bassin qui peut 
contenir quatre vaisseaux de guerre. A Trieste 
les vaisseaux seront plus vite construits qu'à 
Venise. Ils y seront moins sujets aux risques et 
aux désavantages de la sortie. Les bois, le fer, 
le cuivre, etc., etc., viennent de ITstrie. Us 
sont, par conséquent, plus près'des chantiers 
clc Trieste. Occupez-vous sans délai de cet ob- 
jet. J'ai en Dalraatie et en lUyrie près de 8.000 
matelots dont le zèle et l'ardeur se développe- 
ront bien plus facilement lorsqu'ils verront 
construire des vaisseaux dans leur pays. 

Sur ce, etc 

Napoléon. 
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Paris, 19 mars 1811. 

Monsieur le comte Degrés, je me décide à faire 
deRaguse un port pour mes escadres de l'A- 
driatique. Ancône n'a pas de rade, et trois 
Taîsseaux ne pourraient y entrer ni en sortir 
tous les jours, et n'y seraient point à Tabri 
d'un bombardement. Ancône sera mon port 
d'armement dans l'Adriatique, et mon grand 
port de guerre dans les provinces lUyriennes 
sera Raguse. Les fortifications seront accrues 
dans la campagne, de manière que 3,ooo hom- 
mes y soutiendront un siège fort long- 

Raguse a l'avantage qu'on peut en sortir par 
tous les vents, et a, m'assure-t-on, des rades 
plus belles que celles de Toulon^ Je désire avoir 
à Raguse une manutention pour faire du bis- 
cuit, des caves pour contenir du vin et appro- 
visionner mon escadre, du bois, des légumes 
et les rafraîchissements dont elle a besoin; quel- 
ques vieilles frégates prises à Venise et à Trieste 
pour servir de pontons, quelques forges et ate- 
liers de réparations, un chef de mouvement, un 
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système de signaux ; enfin ce qui est nécessaire 
pour le séjour d'une escadre. Pour coaununi- 
quer avec Bagu;se, il y a la voie de terre par les 
provinces lUjTiennes , et la voie de mer par 
AncôneetBarlelta. La voie d'Ancôneest connue; 
celle de Barletta ne Test pas. Faites-moi connaî- 
tre ce que c'est que Barletta et le parli que Fon 
pourrait en tirer, parce que mon intention est 
de faire passer par là une partie des approvi- 
sionnements de vins et de blés. Présentez-moi 
un projet d'organisation pour le port do Ha- 
guse. 

Sur ce, etc. 

Napoiéojîî. 
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MoffsiEDR LE COMTE Decrès , voîcî Ics rensei- 
gnements que Ton me donne sur Boulogne : 
i" avec 100,000 francs, on peut mettre en état 
d'aller en Angleterre les 2,000 prames; 2** avec 
3oo,ooo francs , on peut mettre en état d'aller 
en Angleterre les Ô4 meilleures chaloupes ca- 
nonnières; 3* avec 600,000 francs,. îi 16 bateaux 
canonniers , savoir : 54 armés de pierriers de, 
124 ou de 18, ou de caronades équivalentes , et 
le reste portant du 6 ou du 8 seulement ; 4° avec 
25,000 francs, on peut mettre en état d'aller en 
Angleterre les 64 meilleures péniches , ce qui 
fait 33o bateaux exigeant une dépense d'environ 
un million, 3,ooo matelots, et portant 3 1,000 
honimed et i,oot) cavaliers, ^n n'évalue pas ce 
que coûteraient les i b autres prames et les au- 
tres canonnières et péniches; mais on estime 
que les bâtiments ont besoin 'd'une refonte en- 
tière. — Il y a aujoiu-d'hùi à Boulogne un équî- 
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page de 1,200 matelots pleins de zèle et de 
bonne volonté. Étant dans l'intention de dépen- 
ser un million à Boulogne pour les réparations, 
il restera encore un million pour les dépenses 
de réparations ordinaires et autres qui auront 
lieu pendant les cinq mois de Tannée qui res- 
tent à courir. — Cette flottille de guerre serait 
divisée en trois parties. La première serait com- 
posée de 5 prames , de 27 chaloupes canon- 
nières, de 27 bateaux canonniers armés de 
pièces de 24, et de 9 péniches, ce qui ferait 60 à 
70 bâtiments , et formerait une première ligne 
d'embossage. Cette ligne d'embossage exigerait 
moins de 900 matelots pour la servir; il en 
existe 1,200; ainsi cette première partie pour- 
rait sortir et se mettre en mouvement dès le 
mois prochain. La deuxième partie de la flot- 
tille serait composée à peu près de même, et 
serait destinée à remplacer la première et à 
sortir alternativement. Les 162 bateaux ca- 
nonniers i:estant et les 36 péniches formeraient 
la troisième partie. Ces bâtiments n'entreraient 
pas dans la ligw d'embossage , mais sorti- 
raient plusieurs fois pendant l'arrière - saison 
pour se placer derrière la ligne d'embossage , 
et leur présence «donnerait quelque inquiétude 
en Angleterre. On emploie dans, ce moment 
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ôoo ouvriers de tous métiers à Boulogne, ce qui 
emploie q5,oôo francs par mois pour la main-*- 
d'œuvre. On pense qu'en triplant le nombre des 
ouvriers on pourrait , dans les mois de juillet, 
d'août et de septembre, réparer et mettre en 
état les 3oo bâtiments. Dans le mois de juillet, on 
pourrait faire sortir la première ligne d'embos- 
sage , et commencer à faire sensation en Angle- 
terre dès les premiers jours d'août. Je vous prie 
d'écrire par estafette à Boulogne pour avoir tous 
ces renseignements , afin de me présenter sans 
délai un rapport avec un projet de décret sur 
ces bases. — On suppose qu'entre Ambléteuse, 
Boulogne et Vimereux, les 3oo bâtiments sorti- 
raient dans une marée , surtout si l'on suppo- 
sait déjà dehors une ligne d'embossage. On re- . 
garde les péniches comme tout-à-faît hors d'état 
de servir, ainsi que la flottille de transport. Il me 
semble qu'il serait convenable de s'en défaire 
entièrement en les démolissant pour en em- 
ployer les matériaux à la construction d'autres 
bâtiments. On ne fait à Boulogne aucun cas 
d'eux. — Résumé : Il i^'esl plus question de don- 
ner à la flottille l'extension qu'elle avait, mais 
d'organiser des moyens pour que 4o,ooo hom- 
mes avec un millier de chevaux et l'artilferie 
nécessaire puissent en un jour passer en Angle- 

lu 17 
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terre* Il est inâispenêsàUe , povtt mes proîefi 
ullérieutsy que ces moyens con'isîsteiii en 3^2^ bâ- 
tiflienti», et scdent ptêts au i5 septenîbre. Je îte 
prends Ifoiût de décret, |»rce que î^attends 
votre rapport ^ mais il est indispensable que les 
travails: cbmnf enceAt aii i " fuîàieU 

Sitfèè\ etc. 

Napoléon. 
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MdimU t« cMii mcm, qUël èSi fe port 

i\'u dut j^ftî^èf ()&ur t^ûiiii* âiôii ^caai'è iè 

lOcëatf? J8 fté Vais â chokîr (fÙ^ëhtFe '^etii : 
Cherbourg ou Brest. Quel est celui de ces deux 
ports <pki m'oifre le plus de facilité pour faire 
une descente en Angleterre ou en Irlande? 
quel est celui qui m'offre le plus de facilités 
pour appareiller pour rAmérique et les Indes ? 
— 10 vaisseaux de guerre réunis à Cherbourg 
tllpourraientils appareiller tous les jours et jouer 
aux barres avec une escadre supérieure, comme 
le fait celle de Toulon? L'escadre que je réuni- 
rais se composerait de cinq vaisseaux de Lo- 
rient ( à cet effet , je désirerais qu'un des vais- 
seaux qui sont en construction fût mis^ à l'eau, 
et prêt à partir avant janvier) ; des 2 vaisseaux 
de Brest; et de même, je voudrais que l'ordre 
fût donné dans ce port pour que VOrion fût 
mis à l'eau le plus tôt possible ; enfin de 4 vais- 
seaux de Cherbourg, en y comprenant ceux qui 
sont sur le chantier ; cela ferait donc une esca^ 
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dre de 1 1 vaisseaux de guerre, qu'il serait facile 
de réunir à Brest ou à Cherbourg. Comme 
Téquinoxe arrive, il serait nécessaire de donner 
les instructions. Je désire donc que vous me 
rédigiez un mémoire sur cette question impœ^ 
tante. 11 faudrait voir aussi toutes les frégates 
qu'il serait possible de tirer de Nantes, de 
Brest, etc. ; Saint-Malo, Cherbourg ^ le Ha- 
vre, etc. , pour les réunir à cette escadre. 

Sur ce, etc. 

NAPOliON. 
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Saint.Gloud, a5 août i8| i. 

Monsieur le comte Degrés , donnez ordre que 
le commandant de la gabarre la Nourrice et 
celui de la gabarre la Girafe , qui se sont fait 
sauter dans la baie de Jagone, soient arrêtés et 
mis en jugement. Cette affaire est scandaleuse. 
La Tour est en bon état et n'a pas souffert. 
La Nourrice s'est fait sauter à une porjtée de 
fusil de la tour et de la batterie. Il était impos- 
sible à l'ennemi de l'emmener si près de la 
plage. Donnez ordre que l'on envoie de Toulon 
à Jagone un bâtiment léger pour y mouiller, 
avec des plongeurs et quelques individus pour 
diriger le sauvetage. Il y avait, au V août, 
60 pièces de mâture sur le rivage. On peut sau- 
Ter tous les bois qui sont dans les cales. On voit 
tous les canons ; on peut les sauver , ainsi que 
les effets. Quelques hommes intelligents qui 
séjourneraient dans la rade sur l'aviso que vous 
enverriez seraient fort utiles. A dater du 1 5 sep- 
tembre , les batteries seront parfaitement ar- 
mées. Profitez du départ de cet aviso pour 
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envoyer quelques pièces de 36 el quelques af- 
fûts de côte. Cet aviso instruira le préfet mari- 
time Sx moment où les batteries seront en élat 
de protéger les gabares. Ordonnez au comman- 
dant d^q^;(i §0UX?9( {kV la voie d'Ajaccio et de 
Bastia. On ne travaille pas à la route de la forêt 
d'Atone. Au i" août, il n'^ ayaij <Çje ^ y^» 
de faites. Ténxpignez mon ■9:!^cp,i^ntemga| g 
votre ingénieur des popts et chaugs^s. ^ç f^ 
qu'il ne reste pas sur les lieux. La ïftÛ d'4^|lë 
sera une véritable roâio^rçe pqur ^ gHjrJUi^4g 
Toulon. Les fon.ds manquent, pour^^Qjp.à celg. 
Donnez les ordres les pluj noyitij^ C!91èf 9^ ^ 
forêt de r-itta Sai'çna , f tp]^ fpç^, sj^^ gj|f 
la route de Bastia à AJacçiqj.d'oj^.^^Jg «j'^t^HT 
tante que de huit lieuç^, soit exploitée {^uu déiy* 
Ce sera une ^nde reçsqurœ jpçpr 1^ ^^^^ 
La route vi^pt d'être ache^yéç. Lg| fSP^lfffiîi^ 
ments se feront dans le çplfe d'^j^P^o.j q'^t 
dire dansle j^prt, et soijs la Er9îfieîtS» #, WÇ» 
fes bat^erie^. Dppnez df s or4r?9 J^ qjig, Jagl 
ce qui e?t relatif aux p^ux d'^jaççip^ çj^^ gc^ 
de'Ëastia à Ajaçcip. Ç'e8| yo^^ ft!»fte| ^|^ 
des travaux ^e cette îje, F^i^ç^çay^ ^ jijjg^ 
su» le personnej e^ sur le^ fof^s^ i*S|'j*f «HP 
vous devez conserver dans i^ SpJ^ df ^^IS^IS 
une tartane armée ou^ ^,5 ^"4^^^^ ^'3èSB 



aviso qui n'ait rien à craindre des péniches en- 
nemies. C'est une garde qui est importante dans 
ce port, où il y a beaucoup de bois. 

Sur ce, efc. 

Napoléon 
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(i) a octobre 1811. 

Monsieur le comte Degrés , j'ai sur le chan- 
tier i3 vaisseaux : 2 sont pour le compte de 
cette année; il n'en reste donc plus que 1 1 . Sur 
ces 1 1 , il m'en faut 6 pour l'année prochaine ; 
il n'en restera plus que 5 , ce iqui ne peut 
me fournir les 6 vaisseaux de 181 3. D'ailleurs, 
mon intention serait de construire chaque an- 
née 8 vaisseaux au lieu de 6. En eflfet, je m'étais 
contenté de six, parce que je craignais la diffi- 
culté des équipages. Mais huit équipages hol- 
landais sont tout prêts ; et en changeant mes 
projets sur la flottille de Boulogne , j'y trouve- 
rais au moins la valeur de six équipages. Je dé- 
sirerais donc , s'il était possible , voir mettre à 
l'eau demain les deux vaisseaux qui sont prêts, 
et les faire remplacer sur-le-champ par deux 
vaisseaux de 80. Gela aurait aussi le bon effet 
de deux vaisseaux lancés en ma présence. 

Le bassin peut contenir 1 8 vaisseau!. Je n'en 

(') Au dossier , cette lettre est sa ns indication de lieu. 
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ai que 1 6 ; et quand même le Duguesclin devrait 
encore aller au rappel pour 3 ou 4 vaisseaux, 
ce rappel a un emplacement particulier. Sur les 
8 vaisseaux à mettre à Teau Tannée prochaine, 
je voudrais que 4 pussent l'être dans le courant 
du mois de mars, de sorte qu'au mois 3^ juin 
j'aie ^4 vaisseaux français. Proposez-moi aussi 
des mesures, soit pour se procurer du bois, soit 
pour faire verdir le bataillon d'ouvriers militai^ 
res qui est à Boulogne ; enfin toute mesure ten- 
dante à donner une nouvelle activité à ce chan- 
tier, puisqu'il est réellement le seul que l'on 
puisse mener aussi vite et aussi loin que l'on 
veut. Proposez-moi sur-le-champ la formation 
de l'équipage du Trajan et de deux vaisseaux 
qui vont être mis à l'eau. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 
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Amsterdam, i4 octobre 1811. 
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]\f PNSiEUR JL£ cq^TE I)£iC{i£3. l] IQÇ^ paroîf né- 
c^3saire ^c ippnler les ^tdifSfs «^ la marin/s à 
Aff)s|:er4a^, dj^ m^nièrçàce (|ue2,Q9QO|}vr|^^ 
4f tPHÎP P?pèce y épient pwplpy^^ ; 4'??^flr4 
pofir çlftRner cju paijj pç de T^pcup^ttioig^ ceftp 
Partie ^e la p9pi|lat|9fj; a** pour eQlrçtejpr da^s 
cpife gr.apde yillp iin p^quyempnt çpn, fi^^Yit 
ï'âtt?BM9R ^^ P9ffi!9?Fce, |ui flppne (Jps espé- 
r^nfifii B9»iF ie f étabUjspme^if 4e n^fre ffifripe, 
et fasse que, par la nom|)f ^if sp cppp$ppi^4^PPp 
d'Âmstprdam qui se répand en Angleterre et 
dans les différentes parties de l'Europe, ce sen- 
timent perce. Il y a à Amsterdam une grande 
quantité de bois précieux que Ton découvrira 
à mesure du besoin. Je pense qu'il faut faire 
placer sur les deux cales vides d'Amsterdam 
1 frégate et i brick, ce qui fera bâti- 
ments en construction ; et qu'il faut faire tra- 
vailler à la membrure de 3 vaisseaux à trois 
ponts , de 3 de 8o , et de 3 de 74, ce qui 
donnera une grandp activité au chantier, du 



mouvement aux bois, et fera une sensation d'o- 
pinion convenable dans cette gran4e ville. Ces 
nouveaux travaux portés surleTbudget de i8iq 
pourraient pourtant commencer sans délai. 
Fait^rlOOÎ un rapport sur la mesure à ordon- 
ner, li sera nécessaire de donner le mêmemou-^ 
T.^nt aux S^aijliej^ ^ Rs^fe^dip- 
Sur ce, etc. 
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Amsterdam, 19 octobre 1811. 

• 

Monsieur jle gomt^ Degrés, après avoir vu la 
rade du Texel, ce port me parait plus important 
que je ne Favais cru. La rade extérieure, où 
peuvent mouiller 8 ou 10 vaisseaux et dont la 
sortie est facile, est tellement rapprochée de 
terre qu'il est à Fabri de toutes les tentatives 
de Fennemi^ moyennant les ouvrages projetés, 
ce qui est une grande découverte, non seule- 
ment pour le Texel, mais encore pour les es- 
cadres de Flessingue et du Nord. Je désirerais 
que la Fille d'Amsterdam reçût un équipage 
français ; que le Doggers-Banck reçût un équi- 
page hollandais ; leRuyter un équipage français; 
et VEvertyen un équipage hollandais, et qu'il, 
fût placé deux équipages hollandais sur les 
deux frégates ; ce qui ferait neuf équipages hol- 
landais au Helder et deux équipages français. 
On attacherait à chacun des équipages fraùçais 
4 canonniers, ce qui ferait pour les équipages 
français 8 canonniers, et à chacun des neuf 
équipages hollandais 4 canonniers, ce qui fe- 
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t^ait pour les, équipages hollandais 36 canon- 
niers. Il y aurait donc 44 canonniers destinés à 

/ • 

la formation des équipages et à la défense des 
différe^tes passes du Zuidec-Z^e. A mesure que 
les équipages pourraient être accrus par la con* 
scription et l'inscription maritimes, on porte- 
rait les équipages des canonniers à 6 par vais- 
^aux, ce qui emploierait 3oo hommes par 
vaisseaux pour les équipages des canonniers, et 
exigerait que les équipages des vaisseaux fus- 
sent complétés à i,ooo matelots. On aurait alors 
dans le Zuider-Zée 66 canonniers qui seraient 
tenus toujours en mouvement pour l'instruction 
des conscrits et la formation des équipages. Les 
quatre frégates qui vont être mises à Feau avant 
le mois de mars, donneront lieu à la formation 
de quatre nouveaux équipages auxquels on at- 
tacherait ^4 canonniers, de sorte qu'au mois 
d'avril prochain on aurait au .Texel, mouillés 
dans la rade extérieure, g vaisseaux, 4 honnes 
frégates et 2 frégates hollandaises , formant 
lô équipages, dont lo hollandais et 5 français. 
Ces (ô équipages auraient ii4 canonniers. On 
aurait donc\ l'avantage d'avoir une expédition 
qui menacerait l'Angleterre bien plus que toute 
autre expédition, et d'avoir une grosse flotte de 
transpwt. 
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ttiAi^ de mait jp6%f tSSmaMSt ëi 8eS89{8 
ps^és «ë Ifaut-fiora ( i^s mWt (^ «8I^M 

lè-mssÊp Tes ffli ^^pfiiQ%é$ b<«»¥ai!§', hmim 

SfeÉÉëtttbieèk £fê âi§$0Ci^ $ rë}biiï9fê ilh ^vS fSi 

fmim ail t^^l --^ Oft tip$ jiim 8^ «isM 

mfèé». it lAift ffié ^'èflM v& Wp^^ p# 
léi fifre mîïte é& i^t^f , P'ài^é ifSIB sé»^ fôï^ 

iituës $ jëihafê, bô^mië é^ttifé, â céité @i|i!iai^ 
Vaîàs'eàùi MiàM^â; - '^11 Mt mm% m 

l'auto taïé i^i èMié, %b Brlcft; tfê «M^lé ^ë 
Vannée prochaine il y aurait sur le Hlfl^flé^ 



d'Amsterdam j Stftl^itfi, si fir^étèsëf f B'ffck; 
— t{u'fl fâtft Kbettrè Stiv le èJiatffief dèl Mêfléfiti- 
Uedc uitt! fr^ate; Ûê sotte ((iTèfi iBi^; je 
pom-rd ^qeter mt de lfoà'# ^èds^Mùx ffkS^iih 
des éqntfbe^parMteisfedf fi>TJnél siir îfô^iiîé- 
seatnc aetuels hettâU^s^,* et ihé iëmt ëkS i^ 
seaux bollsâachtiï comâ»^ ^ grè^eî; Àfité^ s^ 
mées,' ponoo' eoi^cpléter Y expédition. 

^'auraidoac, éni ï8i4f, ^ ^iSisékiis dé' li^ 
de 74 et itiâiSffe Ae 80, â« ifiodèle ftàxiçéÀi. Je 
ifer Scr^ parée qm âtt tcMàiëiH qiie f^écàâfê 
ddH oMyttilter dâàs la gtiniêé énm, n rff â a^-^ 
cuire mffiexMé à tu émëiëi ré»mémni Hitii 
\x §tii,ùàt ràée, et S la Mré iéhïi «tt idaUt^sSé 
pa^^e âvee 2<y ^ièSs d'éiàû'. J^attfàf 0^ j^ cf 
(iré^tittéâr fràll^aSi^ëâ, et dé pVA^ ? 6u 4* IStôck^ 
fraïKiç^: té«âf 21 VsS^léaWx'dé ^/i?e fi^i^bai^ 
bOfiï iâéè(^M-éii à ^i if feiïé aj^utél^ 9 Vais- 
seà«tt âe^iiëih>é4ï61ïalÉidiâ^, 2^VàK^\èau± de 5b; 
2 iieé^s HMlMndMséi^ é¥ 5^ ét^étte^' dU' gf^ok' 
btâëifàrti; é6^ fg vd^au^ ^roé téinMp'èiti', 
etéiAtStktë fk^ééaê Se rôb' càiMtrfei'é', 6é qtâ 
pfêséniéè iWë' éjtpëâiUoh feriàldkl^fe, poiïvà^f 
poirCëi^ àbjooo' àonroié^ ei 2,obb clievaiix,' éA' 
comptant eépëûid^t itfotds de 5o' ^os bàti*- 
tOéimi ètpêâ&tioïi qû?, mouifiéé'dâtiy là gi^àtide 
rade, serait d'un' imnilehse rési!iltat pbm* mes 
projets. 
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Je pense que cette expédition sera beaucoup 
mieux placée au Texel que si elle était dans 
TEscaut, parce que, mouillée dans la grande 
rade du Texel , elle y est comme en pleine mer, 
presqu'à l'abri des glaces, et qu'il est impossi- 
ble qu'une expédition de Ôo vaisseaux réunis au 
Texel, n'en sorte pas quand on veut, soit avant 
Noël, soit à la fin de février, et qu'on ne peut 
pas en dire autant de l'Escaut. 

Gela comporte la nécessité de mettre en état 
le Helder. Du côté de terre j'ai vu peu de posi- 
tions où un petit nombre d'hommes puisse dé- 
fendre plus long-temps la rade, les magasins et 
le port contre une grosse armée. Dès le mois de 
décembre prochain mon escadre y sera à l'abri, 
et dans Tannée prochaine le port de New-Drep 
et tout le système sera parfaitement à l'abri. 

Du côté de la mer, il est indispensable que 
vous ordonniez aux sieurs Blanquet et Spauzin 
d'organiser sérieusement un projet qui sera 
discuté cet hiver et mis à exécution Tannée 
prochaine. J'ai fait pour cet objet un fonds spé« 
cial de quatre millions indépendant de votre 
budget, qui sera pris sur les fonds de Hollande 
et mis incessamment à votre disposition. 

Ces projets sur le Helder rendent nécessaires 
des projets pour l'armement de la radç de 
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Delfzy. Je désire que vous m'apportiez demain 
les cartes et plans de cette rade, afin que je 
puisse établir un projet pour qu'une escadre, 
venant du Texel^ de Flessingue ou de Cher- 
bourg, s'y trouve en tout temps en parfaite sû- 
reté. 

Je vous prie de m'appprter demain un rap- 
port sur tous ces projets avec un décret poiir 
arrêter définitivement tout ce qu'il y a à faire, et 
jusqu'alors de ne regarder ceci que comme une 
indication sur le travail que je vous demande. 

Présentez-moi aussi un projet de lettre à l'a- 
miral de Winter, pour lui faire connaître que 
mon intention est qu'il ne sorte pas cette 
année. 



Sur ce, etc. 



Napoléon. 



/ 



I. 



8 
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- Mmisibdr u comtb DiGiute, |e tous oftToie des 
ii»tep 9var la flottiUe de Boulogne, qui yeus fe- 
iroAt parfaitemeiit ooAnaitre dans quel esprit je 
'te considère. I4a floitille de Boulogne swa ton- 
jfmn un de» phis puissants moyens d'influer sur 
l'Angleterre; et toutes les fois que nos escadres 
commenceront à remuer, que Ton doul^iera ou 
|rip)era la fiottille, que l'on requerra les pê- 
cheurs et les matelots de la côte, qu'on eiftbar- 
quera sur la flottille de l'artillerie et du vj^atéiiel, 
l'Angleterre ^'attendra à une combinaison qui 
annonce des escadres devant Boidogne, et dès 
lors elle sera obligée de tenir en réserve une 
grande partie de >ses vaisseaux dans la Tamise 
et les dunes, et un corps de troupes assez con- 
sidérable pour couvrir Londres et ses chaxitiers. 
Je pense donc que 4 ou ôoo bâtiments de la 
flottille seront toujours nécessaires à avoir à 
Boulogne aiin de pouvoir transporter une qua- 

Q) Àm, doMÎer» cette letUre est ^m iadicatioa de lieu. 
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rantaine de mille bommes et plusieurs mille 
cheyaux sur l'autre rive ; qu'on peut diminuer 
à volonté Tartillerie et le matériel, afin de sou- 
lager les bâtiments et de donner plus de place 
pour, les tr^Mports; enfin que Ton peut se ser- 
vir indifféremment de tous les bâtiments qu'on a ; 
que la dépense consistera donc dans Fentre- 
tîen des 5^0 bâtiments. Paîtes-moî cotittâltre la 
^itûatioti delà iflottille telle que je rai.oi^doniiée, 
ce qui depuis ea à été soustrait, ce qui i^esté en 
matériel et en persôtinel, afin de réglet- défini- 
tivement l'organisation de tout C6 qtii est ùëCéS- 
^àïte à la flottille. 

Sur ce, etc. 

NAP0liOJK« 
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(■} 6 décembre 1811. 



Monsieur le comte Decrâs , il résulte de ines 
différents renseignements que )'ai en France 
seize millions d'arbres ayant ô pieds de tour, 
ou 480,000,000 pieds cubes , ou de quoi faire 
4,800 vaisseaux. 

Ainsi, avec un seul ordre, je puis, d*ici au 
mois de février, faire coupe^ dans tout mon 
empire une quantité dp bois suffisante pour faire 
4*800 vaisseaux , et cela sans porter préjudice 
à mes forêts; car on ne couperait que des 
arbres ayant 1 ôo à 200 ans , et dès lors cette 
coupe ne ferait aucun tort au martelage ordi- 
naire. 

Si Ton ne voulait prendre que des arbres 
de 3 pieds de circonférence , comme la ma- 
rine en emploie aujourd'hui , je pourrais faire 
3,4oo vaisseaux de plus , de sorte que j'aurais 
de quoi construire 7,200 vaiaseaux. 

» 

(^) Au dossier, cette lettre est sans indication de tiea 
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Et enfin, si Ton voulait employer le bois dont 
les Hollandais se servent dans les constructions, 
ayant moins de 3 pieds de circonférence , j'en 
aurais une quantité infinie. 

Les pays situés sur la Saône , sur le Doubs , 
sur le Rhône , sur le canal de Languedoc , sur 
risère, la côte de la Méditerranée, qui peuvent 
alimenter le port de Toulon, sont compris dans 
le calcul que je viens d'établir pour un tiers. 
Je pourrais donc avoir dans un an à Toulon 
assez de bois pour faire 2,000 vaisseaux. 

En retranchant de ce calcul ce que l'on vou- 
dra pour les forêts trop éloignées des rivières, 
et où Ton pourrait cependant marteler des 
courbes et quelques bois précieux , si l'on n'y - 
prenait point de bois ordinaire, il' résulte tou- • 
jours qu'il y a en France une immense quantité 
de bois , et qu'il doit en arriver à Toulon une . 
quantité telle, qu'on puisse y construire autant 
de vaisseaux qu'on peut le désirer. 

Les forêts qui peuvent fournir aux chantiers 
d'Anvers sont celles du Rhin , de la Moselle, de 
la Meurthe, de la Meuse, de l'Escaut, etc. , aux- 
quelles on peut joindre celles de l'Aisne , partie 
de la conservation forestière de la Seine et de 
l'Aube, puisque, par lé canal de Saint-Quentin, 
tout cela peut aller à Anvers. 



J'9i un tr^yai} précis 8ur la for^t ^e Cçuffi^ 
gqe. Il en résulte que si je voulais eoqper to^s f 
les arbres prppres aux CQDstructions, ayaf^t . 
5 pieds de circonféreace^ j'aurais de quoi fi^ife. 
20 vaisseaux , ou plus de 3 millions ^e pie^s 
cubes de bois; qu'ea coppaut les ^jfhwe»' 4p ^, 
.3 pieds de circonférence , j'aurais de qvLoi i^iff ; 
4p vaisseaux. C^la e3t positif : toiis le» ^rl^r^f 
sont comptés et les calculs faits. Ce travail c;st ; 
fait dans le pliïs g^and détail; il n'y a ri^p à ra; 
rabattre. Ces deux aiilljons 4e pie49 ptibç^ idç. 
bois seraient livrés h la mapne au bord ^e 
l'Aisne et de l'Oise, Or, la forêt de Cppip^^ipt^ey^ 
qui peut fournir du bois pour I$( construction , 
de 40 vaisseaux , n'est rîeu, puisqu'elle nV.ft^e» 
3o,ooo arpent^. J'attends le même trsiy^jl^j^f.ji^. 
forêt de FoAtaiuebleau et les autres fcr^ti» de la 
couronnp, oii l'on me gfurantit i^n r^sfiftat jqs» . 
satisfaisant, ... : 

Ces aperçus SQnt les ré9V()t^t(» 4'o|;if çrT9{^9Q8 
hWfi dçip«v'?, plusieurs années ^9 4ç,<\ fjky^ts 
du dofl|j^n§ e^ â^os çpU«8 (Jps Qf>.fif n^ug^.. , 

Il est lin a^^ve ^perç» siqfiplf! e^ ^^jff^lfifqfjp^ 
satjçfejsa^it. Lu i^mnp va^^k 4 p^ij Rt^ 
a?0(^o,09.o piç^^ cube? 4p t«>M Pfff «ft- JH^'y #. 

^finsles bois réservé? 4^^ ç<)mpfftv^p4ji\e(S.4wW- 
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les années 1810, 1809^ 1808, 1807 et 1806,. 
ce qui fait cinq ans. Gela lui proeiirerait 
1 0,000,000 pieds cubes de bois qu'on peut^ mar- 
teler dans l'année et dans les mêmes Uqux oi^.el)e . 
fait ses martelages. Or, cçs 10,000,000 pieds qw- 
bes fourniraient à la conatruction dfa i^qo val^ 

• ' * ■ 

8/eaux deguerre. Avec des jirécautions, la cOUp^ ) 
des bois de la réserve peut se faire da;ns fous Jeu > 
taillis; mais dans les taillis de;quatre 9ns, ç^e; 
peut 86 faire sans inconvénij^nt. ': , , . , 
Résultat. — Il résulte 4e ce qui vient d'être 

I..,. ' •• V* «.T.. 

établi qu'il faut faire une coirpe extraordinaire., 
de 2,000,000 pieds cubes de -bois dans le bassîn 
de Toulon et de la lliléditerranée , et qu'iifs^uti 
en faire une de 3, 000, 000 pour l^es chi^ntl^rs > 
de r£S;Caut et de la Hollande; quecesçoupe^ 
Uiie coûteront autre chose à la marine que de Iff ^ 
t^ao^po^ter dans ses ports ; que cette CQupe. ex^- 
traordinaire peut être faite dans le^ l)mil<ei$ les , 
pjlus rapprochées des rivières des port^ , f t où 
les , exploitations soient à ipeilleur marché ; 
qu'en conséquence, les ma^^chés fait^ en Hol^ 
lapde avec des marchands de bois ^pei^veiit être 

m 

réduite I ef qu'on pe^t ayoir cette qyiantîté de 
Ik^s à^o 91V Ô9 SQjus \e. pied cub^f. que dès l(>rs 
If cbwtier ^'Anveçsj. celui d'Amsterdam et celui 
d^, ^XXfv^djg^ . j^%mnX êltre, al«nçptéa , et ,^w 
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celui de Toulon peut être considérablement 
augmenté ; que Ton aura ainsi sur-le-champ un 
moyen extraordinaire qui donnera dti bois 
qu'on peut couper cette 'année et avoir rendu 
dans les ports de Toulon et d*Anyers en assez 
grande quantité pour construire 3o vaisseaux ; 
que Ton peut faire refluer sur Anvers une partie 
de ce qui était dirigé sur le Havre moyennant 
le canal de Saint - Quentin ; que bien loin de 
demander des bois de construction à rAUema- 
gne, à la Prusse ei aux autres pays, on en a 
en France plus qu'il n'en faut. 

Quant à Brest, je n^ai point de renseigne- 
ments suffisants, vu la circonstance des trans* 
ports. Je n'aurai ces renseignements que dans 
quelques jours. Mais en raisonnant de la même 
manière , on aura de quoi construire à Brest 
5 ou 6 vaisseaux de guerre , ce qui donnera un 
peu d'activité à ces chantiers. 
^ Le bois étant à peu près inutile à Nantes, on 
peut diminuer les coupes,' et laisser reposerles 
forêts, qu'on retrouvera à la paix. 
^ Il est d'autant plus nécessaire que des mesu- 
res soient prises , que les coupes de l'adminis- 
tration ne feront guère que les deux tiers die 
celles des années précédentes ; par conséquent 
les marchands de bois de Hollande qui seront 
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instruits de cela me Tendront le bois plus cher, 
et l'en aurai une moindre quantité. 

Faites-moi un rapport sur ces questions im- 
portantes. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



\ 
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Paris, 9 jaiiTier iSit. 

Monsieur le comte Degrés, dans Finstruc- 
tioti au capitaine Meynard ('), faites-lai con- 
naître la situation de Tortose , dont nous som- 
mes maîtres, et celle de Valence (au ^5 dé- 
cembre, cette place était assiégée, ce qui don- 
nait lieu à de grands mouvements de la place i 
la mer), enfin celle de Malaga, nous Toccu- 
pons. D'ailleurs, sur la partie méridionale de 
TEspagne, cet officier trouvera à Alger les ren- 
seignements qui lui seront nécessaires. Il rem- 
plira à Alger la même mission que doit y remplir 
le commandant de Vyédrienne et de la Pénélope. 
Laissez-le maître d'établir sa croisière où il 
voudra. Faites-lui connaître d'où l'ennemi tire 
ses blés. Le capitaine Meynard a février et mars 
pour croiser. La corvette , brick ou gros aviso, 
bonne marcheuse , restera dans Tarragone , et 
dirigera les envois de cette place sur Barcelone. 
Si jamais les frégates étaient bloquées dans 



Tarragone, il serait nécessaire qu'elles contri- 
buassent de toutes leurs ressources à la défense 
de la place , et'Tau» devez leur ea dettBey TeiB* > 
dre ; mais j'espère que ce cas n'arrivera, pas, et 
que, dans les vingt-quatre heures, elles se trou- 
veront ' dom ¥Àilè. Lé capitaine aura soin de 
prendre les paquets du gouverneur. 



§|!VWf ^tC. 
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Pariai 3i JMiner i8it« 



, Monsieur le comte Degrés , je vois avec plai- 
sir que les- n frégates sont arrivées dans la Gi- 
ronde. Donnez ordre que le Foudroyant^ /'O* 
céan et le Jemmapes soient mis en rade , car il 
est bien précieux d'ayoir là 5 vaisseaux qui 
obligeront les Anglais à en tenir 6 aux Basques. 
Cela ruine leur matériel et leur fait beaucoup 
de mal. Je pense que cette escadre de 5 vais- 
seaux aura besoin d'avoir les deux fixâtes Ut 
Saaifi et la Circé ; il faut donc les lui laisser; il 
serait convenable aussi d'y joindre une corvette. 
Les batteries de Saumonard sont actuellement 
en bon état. Je suppose qu'il y a un certain 
nombre de canonnières et de bombardes oi^a- 
nisées dans la rade de Rocbefort. Donnez ordre 
qu'on arme de fusils les cânonniers qui sont 
dans l'Ile d'Oléron. Aussitôt que le capitaine de 
vaisseau Jacob ('} aura ses 5 vaisseaux en rade^ 

(1) l^ce-amiral, pair de France* 
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VOUS pourrez me présenter un projet de décret 
pour le faire contre-amiral. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



I 
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Paii», 4 février i8i9. 

MoNSDSUH LE COMTE DijBCRis , les rapports du 
port de Toulon , comme les relations qui nous 
viennent de l'Angleterre, font connaître que les 
vaisseaux de mon escadre ont mal manœuvré; 
qu'ils devaient prendre a frégates anglaises^ et 
qu'ils les ont laissé échapper par leur faute. Té- 
moignez-en ,mon mécontentement au contre- 
amiral Baudin (^) , et demandez les noms des 
capitaines qui étaient les plus avancés dans 
cette affaire. Dites au vice- amiral Ëmériau 
que le gouvemement doit tout savoir , et qu'on 
doit tout lui dire avec la plus grande franchis 
que cette manie de déguiser les faits est très 
condamnable. Vous pourrez donner ordre à cet 
officier de retourner à son bord. Faites-lui com- 
prendre que j'espère qu'il va redoubler de zèle; 
que je serai à Toulon au moment où l'on s'y at- 
tendra le moins ; que je trouverai que l'escadre 

0} Amiral* 



#• • • * T 



manceuvre bien, si, en ligne de bataille, les 



qu'on vous rende compte de la distance à la- 
quelle les Taisseaux se sont approchés dans les 
diSîèrentes sorties. Faites-moi un rapport sur 
les différentes demandes que fait le vice-amiral 
fcnériaupéu^sés'ôilldeèsi ' 



§Hr ç^, etc. 



NAjPpJLÎbN. 
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Paris, 11 fénier 1819. 

MoNBuuE Ut GOMTB DegrAs ^ U 06 peut j Rvoir 
à Boulogfne beaucoup de choses précieuses. Ce 
qu'il est important d'évacuer, ce sont les objets 
d'artiUerie , et surtout le bronze, qui s'y trou- 
vent au-delà de ce qui est nécessaire pour la dé- 
fense des forts. Les bois et les autres objets de 
peu de valeur à la conservation desqueb il n'y 
a pas d'idée d'honneur attachée, ne doivent pas 
être évacués. Il est nécessaire que nous puis- 
sions les y retrouver pour commencer la con- 
struction de 1 à aoo péniches aussitôt que nous 
reprendrons là suite de ces opérations. C'est à 
Cherbourg que je veux mes deux équipages ; ils 
seront mieux là que dans l'Escaut, et serviront 
à la défense de ce point. Il ne faut pas perdre 
un jour. Donnez ordre dès ce soir à ces 3 ca- 
nonnières de se mettre en partance pour Cher- 
bourg. 

Sur ce, etc. 

NAPotiON. 



N 
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Paris, 3 mars 1812. 



r 



^NSIEUR LE COMTE DegRâs, eQvoyez-moi. la 
copll de la lettre que j'ai signée pour le capi- 
taine Barré (^), et celle des instructions que 
Yous avez données à cet oflScier. On a mii une 
imprévoyance impardonnable dans la sortie du 
Âii^oli (^). Le vaisseau apglais était tellement 
près, que, si Ton eût exécuté mes instructions, 
on aurait été instruit de sa présence. J'attends 
vAre rapport et les renseignements qui éclair- 
cissent ce malheureiix événement. Toutefois 
donnez ordre de faire descendre à Malamocco 
le Régénérateur, le Saint-Bernardj le Castiglione 
et la Princesse de Boulogne^ etc. Faites sortir ces 
vaisseaux pour obliger les Anglais à renforcer 
leurs croisières dans TAdriatique. Donnez ordre 
que l'on construise une nouvelle paire de cha- 
meaux, pour qu'on puisse faire franchir la 
pa^se à deux vaisseaux à la fois. Quand il y aura 

(') De Saiat-LeUy contre-amiml honoraire. 
(>) Prit dant les eaax d^ Venise. 

U .19 
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4 ou 5 vaisseaux là, j'enverrai une division de 
vaisseaux pour les prendre tous sous escorte. 
La présenee des vaisseaux â Malamocco obligera 
les ennemis à tenir deux et peut-être trois vais- 
seaux* Il suffira 4'6nvoyer, quand il en sera 
temps, quatre ou cinq vaisseaux. 

hé. prise du RwoU ne doit pas empêcher de 
tendtoe pMtioe aux iftgénkilrs et atil InHMDea 
d€| Fat» qw qnt s) kaldletnettit eléctité r(^pSÈse- 
iMin ée la wttàm de ce vais&emi. I^attes^ttoi un 
Mppotfl tw eêtie opéi^alioii, afin que^ je blâme 
lié «ns HèoMsp^Vkm \m amti^. Indêpendtm- 
Battit de la Princesé^^e BoÉêhpiefy il sei^ait bon 
â'mvcfîr de^x on ti^cÀs autre» fr^atés à Yl^ntue. 



Sur ce, eic. 



^q4o«, 
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t^'aris, i4 mars 1S12, 

Monsieur LE gomtb Décriés, remettez-moi dans 
la journée un rapport qui me fasse connaître It 
nonf et Torganisation des deux bâtiments de la 
flottille qui sont sous les ordres de Tamiral 
Werhuel, et présentez-moi un projet d'ordre 
pour faire partir 1 ,000 de ces marins français ou 
liollandais pour se rendre en diligence à l)ant- 
zîg. Froposez-moi en même temps défaire par^- 
tir 1 ,000 a^res marins français ou hollandais^ 
tien armés et bien équipés, sous les ordres du 
contre-amiral Baste ('), pour Magdebourg. Il est 
nécessaire que ces bommes soient armés, qu'ils 
aient leurs cartouches et leurs giberne». Les 
deux équipages , tant celui qui paff itt Nord, 
que e^^i ^uî part de Boulogne, et la compagnie 
de !20o hommes de marins de la garde que le 
duc distrie (^) a ordre de faire p^tir , seront 
sous les ordres du vice-amiral GanteauiBKi, »'it 

(*) Contre-amiral, tué à Brienncw 

(^; Maréchal Beasières^ taé au défilé de Rippaeh , le t^' mai 
i8i5. 
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peut suiYFe l'armée. Si l'amiral Ganteaume n'est 
pas en état de faire la campagne, le capitaine 
Motard (^) ne pouvant pas venir, le contre-ami- 
rai Baste commandera. Enfin le vice-roi {*) 
emmène avec lui deux compagnies de marins 
italiens de Venise. Cela fera donc q,4oo marins 
que j'aurai à l'armée^ indépendamment des 
deux bataillons d'ouvriers de la marine, qui por- 
teront à 4)000 hommes les troupes de la ma- 
rine. 7- Vous confierez l'exécution des ordres 
relatifs au mouvement de la flottille sur Cher- 
bourg à un autre officier. Il me semble que la 
saison est bien avancée pour qu'il soit prudent 
de faire ces mouvements devant l'ennemi, sur- 
tout pour les prames. Vous me fereJfcm rapport 
qui me fasse connaître où en sont les arme- 
ments et ce qu'il sera convenable de faire de ce 
qui restera à Boulogne. 

Sur ce, etc. 

Napoléou. 

(<) Contre-amiral. 

\») Eugène B&auharnaig , mort à Leochietiberg , le a 1 fé- 



I ^ 

ÀTEG LE MINISTRE DE tk MARINE. Sgo 



Paris, ai mars iSia. 



Monsieur lé comte Degrés, je désire que vous 
m'apportiez mercredi des plans et des mé- 
moires qui me convainquent de l'impossibilité 
absolue de construire des vaisseaux de ligne à 
Nantes^ même avec la perfection que l'exemple 
mi RwoU a donnée à nos chameaux. J'attache 
la plus grande importance à ôonstruire des 
vaisseaux à l'embouchure de la Loire. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 






1^ COlttEftPOEfDAMPE DE KAPOlioN [l8ia 



SaiBi-Oood, UTi aTiil iSia. 

MpNWtsuE U£ coMTS DiCRÉs, j'ai signé le décret 
pojit la péphe ; mais s'applique-t-il seuiemeiit 
au)( côtes de Hollande, ou s'étand-ilà toutes les 
côtes de France et de la Méditerranée ? Il tte 

• 

aemble que partout on réclame en foveur d^a 
pécbe^ car partotit eU0 est entravée. Ces réoÊ- 
mations sont^i intéressantes sous le poiat de 
vue de la marine en général^ "en particulior 
sous le rapport d'un moyen de subsistances im- 
portant pour une grande partie de la popula- 
tion, qu'elles méritent toute ma sollicitude. 
Faites-moi connattre les eKhraves qui existent 
sur toutes les cotes et les moyens à prendre 
pour les lever* 

Sur ce, etc. 

NlPOUfcON* 



I 
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Gambiens, 19 juin 181a. 



lè ttini^tfè de Id lïiârifiiEi fèi*a Èènût â ôé 66n- 
strfllèt tfÉtât f) qu'il tôffibé en èûfàttcé. Il y i 
autàtit dMgïioràûce de» fàlts$ que dé pages dàfii 
sôti mémoire. Il eètlôut simple qu*ufa cdiisèitlët 
a*État, ôhargé d*afFkîtes de taafîtie, ighore ce* 

questions-là; fti^s Sllôrâ, $*il û'ëst ûû itiSeû^é, Il 
ne doit pas vouloir régenter, avant de s'instruire 
des choses^ 

(i) Malonet. 
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Dorogoloaf, 96 août 181a. 

Monsieur le goute Decbéb, nous sommes 
maîtres de tous les pays et débouchés qui four- 
nissent des mâts. J'espère que vous avez envoyé 
des maîtres et des ouvriers pour les reconnaître 
et faire des abatis que j'aurai soin de me coa- 
server dans les conditions de paix. 

Sur ce, etc. 

Napoléon- 
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Moscoa, 3 octobre 1812. 



Monsieur Decrès, j'ai jugé à propos d'accor- 
der la retraite au conseiller d'État Malouet; vous 
en recevrez le décret et vous le lui notifierez ; 
vous lui intimerez également que mon intention 
est que sous 1 5 jours il ait choisi son domicile 
à 4o lieues de Paris. Vous ne lui laisserez pas 
ignorer que je suis mécontent de voir qu'après 
avoir contribué à la ruine de l'ancienne monar- 
chie, il continue, à son âge, par inconduite et 
folie d'esprit, à se mêler encore d'intrigues qui 
ne peuvent avoir aucun résultat, et qui mon- 
trent seulement que les hommes sont incorri- 
gibles. Comment un homme qui a vécu si long- 
temps chez les Anglais, et à qui je dois supposer 
des relations très étendues dans leur pays, au 
lieu de reconnaître tous les bienfaits dont je l'ai 
comblé, de prendre leçon de tout ce qu'il a vu 
depuis 3o ans, au lieu de marcher droit, se 
méle-t-il de pratiques et de menées qui ne le 
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regdirdent pas? Il est inutile qu'il m'écrive, 
mais il est indispensable qu'il s'éloicrne de 
Paris. 



Sur ce, etc. 



Napoléon. 



AitBC tÈ ttliriSTKlS tfE tX WMSSà. "^ 
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* Monsieur le comte Degrés, je ïie à<fùLV& pUs 
que votre budget de 1 7 1 milBoQS ne sott CTïifct. 
JTen retranche les 2 millions 1 46,000 francs 
pour l'armement des vaisseaux d* Anvers, et le 
million 194,000 francs pour l'artillerie dumêïne 
cliapilre, ce qui fera une réduction de J)lus de 
3 millions ; vo^rê budget siéra Aonô de 167 tnû- 
lîons de francs. ■— Je préfère de beàùcouj) fâî*e 
cette dépense et ne pas faire faire dé ]pàà tétto- 
grade à la marine, soît en homtnes, sbit etl ma- 
tériel, soit en armement. Je viens d*ôlef à la 
marine 12,000 hommet», maisilmèp^ràTt tôtt- 
venable de les remplacer sûr la conscription de 
i8ï45 sans quoi ce serait une perte irréparable 
pour la marine. ~ Remettez donc au minîàtf e 
des finances votre budget arrêté â 16^ millions. 
Diminuez sur tous les cbapitres de ûianièrë à lie 
Taire qu'un premiet total de 1 60 milliôûâ, et à 
former des 7 autres millions un tonds de résef*^e 
dont vous disposerez selon les cironsfàncéî, 
comme iimm l'entendrez^ et qui mOdoM jibttés a 
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votre budget. — Donnez, moyennant ce, une 
grande activité aux travaux en Hollande ; conti* 
nuez la même activité à ceux de Venise, hormis 
qu'on ne mettra aucun vaisseau à l'eau; et aug- 
mentez mes escadres de l'Océan autant que 
possible. — J'aurai cette année des victoires et 
, la. paix, et dès lors je n'aurai rien à réformer sur 
la marine. Mais si mes plans étaient déçus, et 
que j'éprouvasse des revers, alors ce ne sont 
pas 10 millions, mais ce sont les 80,000 hom- 
mes qui se trouvent à bord de l'escadre qu'il 
faudrait utiliser pour la défense de l'État. Nous 
-sommes encore fort loin d'en être là. — Je ne 
puis que vous recommander de nouveau de te- 
nir tous mes vaisseaux en partance. Je désire 
même qu'il soit effectivement pris des disposi- 
tions pour faire croire à la partie d'une expédi- 
tion de Toulon , pour que l'escadre de Brest se 
prépare à aller en croisière, et celle de l'Escaut 
à -aller en Amérique avec des armes et quelques 
troupes de passage. — Je vous laisse le soin de 
choisir les moyens qui peuvent le mieux accré- 
diter ces projets, d'y faire croire d'abord les 
commandants des escadres, et ensuite chez l'en- 
nemi. — Tout cela sera de véritables diver- 
sions. 

Sut* oe^ ebc NApoi£Off> 
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Dresde, ii mai 181 3. 



Monsieur le comte Degrés , je réponds à votre 
rapport du â 1 avril sur les bataillons d'ouvriers 
de \'d marine. Je fais grand cas de ces bataillc^is. 
Toutes nos manœuvres de force de terre sont 
des jeux pour eux. C'est avec peine que j'ai vu 
que le général Haxo ('•) a fait battre le bataillon 
qui est à Magdebourg. Je <3rois qu'ils ont perdu' 
une centaine d'hommes. Mon intention est que 
vous dirigiez le plus rapidement possible sur 
Dresde le bataillon qui vient d'Espagne en le 
portant a son grand complet , et que vous en- 
voyiez Qoo ouvriers d'Anvers sur Magdebourg 
pour compléter le bataillon qjii se trouve dans 
cette place. Causez avec le général Gassendi (') 
et le colonel Évain (^) pour savoir le genre d'ou«* 

i}) Lieutenant-général da génie, pair de France. 
(a) lientenant- général d'artillerie. 
(B) Directeur de Tarsenai de Douai. 
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vrîers qu'il faut envoyer de préférence à ce ba- 
taillon pour construire des ponts et réparer des 
Toitures. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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iji^Tfm. % *«*iCWi îi^wwMw» C wiiAT ) 
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WaiiHÈuft u mie , 



you>. ipe donne* de» ordres» d© Temi^Kre^^ ççlar 
tiyçn^ent i %Qp çacsujlre de ToyJLam ^&we;^ Sa 
9i4e,9t4 <{^^ |e sQCQnd^rai <l'^util9l: nuen^s; 9Q9 
Jtçqjfçt^ <|ue îe «wis décidé ♦ ]^Qli^ sé^eusiçi^ex^t 
4ç la p:ç?fl»ièf « ocfiftsw» fipr<walJliç PQW te^t^ 
VçxpéditiQA de la §ieijiç^ etj %u^ mes 4éi«ai;^&trct- 
tjtoaft awwt omséq^uewmi^ toute T^if^a^eÀce 
4ftla ré^té*^ Q'e^tpaw a^^ipcip^çe |mt qjgi'iHi 
camp, 4ç aa,o,oo lioqpwes aét^ (oi^iOvé stuc les h»!»- 
%eijLi:s deN^le<i;,q[ue i'^ faiç^axmer ^ yais&eaw, 
5^ fixâtes ^ 1 cpryç.tÀÇî ^ briçl^j ^ ^çélettes^ ^ 
environ 8o çaup.n];âèx:^s . qu pçtit^ scç^idors , et 
qut |e faif trayaîllçjp ^âu^t çt jp^ità Vac&èy^iOeilt 
^ la fr4g;ate /a Lœtitia, ef 4 Ts^i^ÇQi^e^t de nou- 
Telies divisions de canonnières qui ^jront tqut4^> 
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armées de caronades de q4- C'est dans ce sens 
qu'ont été rédigés plusieurs articles de nos ga- 
zettes propres à remonter Tesprit public et à 
stimuler la nation pour de nouTeaux efforts 
pour le complément de l'armée et pour arrêter 
la désertion. Il est dit positivement dans l'un de 
ces articles que bientôt nous pourrons rendre 
à nos ennemis guerre pour guerre, et passer de 
l'état de défense à un état offensif. Cet ayertis- 
semeni a été entendu en Sicile, et déjà des 
troupes sont arrivées des iles Ioniennes et d'Es- 
pagne , et les gazettes annoncent de nouveaux 
renforts. Cependant je ne saurais pas assurer 
que les renforts ne soient pas destinés à une 
expédition contre l'Italie , si l'Autriche venait à 
se déclarer contre la France ; une espèce d'em- 
bargo a été mis. J'en ai prévenu M. le baron de 
Durand ; je lui ai dit précisément que les cor- 
saires étaient retenus pour cet effet. Néanmoins 
on m'a dénoncé à l'empereur comme voulant 
favoriser le commerce anglais , insulter au pa- 
villon français, et on a été jusqu'à mal interpré- 
ter les articles de nos journaux. En vérité, je 
ne sais plus comment faire pour ne pas, ou 
déplaire , ou donner de l'ombrage. Cependant 
je croyais être depuis long -temps à l'abri de 
tout soupçon. 
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Monsieur le duc, voici les mesures nouvelles 
que j'ajouterai à celles déjà prises. J'ordonnerai 
définitivement Un embargo. Cela suffira pour 
confirmer les craintes que l'ennemi a déjà ma- 
nifestées. Si je prenais des moyens trop appa- 
rents , on cesserait de croire à l'expédition. Je 
n'ai besoin de rien embarquer. Tout l'équipage 
de siège est depuis deux ans dans le fort * de 
Scilla , ainsix que les munitions nécessaires à 
l'expédition. Mais toutes ces menaces et toutes 
les vôtres auraient cessé de produire leur effet 
le jour où l'on voudrait exiger que de nouvelles 
troupes sortissent de mon Royaume. Je suis et 
je serai toujours heureux toutes les fois qu'au 
lieu de chercher à me déconsidérer , on m'ac- 
cordera la confiance que la conduite de mon 
gouvernement n'a jamais cessé de mériter. Si 
vous pensiez que les mesures que je viens de 
vous indiquer ne fussent pas suffisantes, et que 
l'empereur en crût d'autres nécessaires , vous 
n'avez qu'à les faire cpnnaître, et tout sera niis 
en usage pour seconder les vues de Sa Majesté. 

Sur ce, etc» 

J, Napoléon.! 



n. ao 
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Monsieur le duc Degrés , les ennemis ont fait 
4e grands travaux à Hambourg, on travaille 
avec la plus grande activité à les compléter. 
Hambourg est désoi mais une place forte. J'y ai 
nommé le général Hogendorp gouverneur , et 
j'y place une garnison de ip à 12,000 hommes. 
J'y aurai un arsenal de construction de terre; 
Je veux qu'il y ait un contre-amiral cjui se ren- 
fermera au besoin dans la place , et sera sous 
les ordres du gouverneur. Le contre-amiral aura 
un é(|uipage do flottille que "vous compléterez 
à 1 ,000 homn>es , tous Français oti Italiens. En 
cas 4c siège, il défendra la communication avec 
Hambourg et les passes , et ime pa^rtie servira 
comme canonniets. Mon ;ntçntion est qu'il soit 
établi à Hambourg une 'admiinistration de la 
marine, et un petit arsenal de construction 
pour la construction des bricks, câncmnières et 
pénudMUk A cet effet , vous y enverrez'âes com- 
pagnies d'ouvriers de lôo hommes chacune, 

que vous tirerez d'Anyorsi Les trois quwts de^ 



vr ont être Français, mais l'autre quart pourra 
être Hollandais. Recommandez de n'admettre 
dans la flottille aucun homme de la Z^i" division 
militaire. Tous les malheurs de cette division 
soilt proveitm de œ que j*ai tardé de faire for- 
tifier Hambourg. Faites-moi connaître le jour 
eà U jtoliiUtt ijeitè/éoxgaoisée ^ Varstiii& établi, 
V^dÉiiatilkr^lîoia iûsfaHéâ« Ëxpédim dutid 1^ 
"nm^^tfXfAve heutsi dès oïdvf s po»r '^« lët 
«mpkyé» et marms. nécMsairés pilent sai^-hr-- 
dMOSp d'Ani!eE8 , de Baulogae, du Havre «t de 
Cborhoiirgi H £raidra oi^nisi»? à Boml^éurg 
une mfistraiftce , toute eompMéc; ^ Ffaâdêts^, 
pUoto ^ voilieira^ ohai^)enti^e , et)c. 

Sur ce , etc. 
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Mayence, 29 joiUet 18 x3« 

Monsieur us duc Degrâs ^le duc de Yicence 
a dû arriver aujourd'hui à Prague ; ainsi il est 
vraisemblable qu'au 1" août les négociations 
seront entamées. Réussiront-elles? Cest un pro- 
blème. Si la guerre a lieu, ce qui probablement 
sera décidé vers la fin du mois , mon intention 
serait de reprendre les 10 ou iq,ooo conscrits 
de la marine que je vous ai donnés cette année. 
Il faudrait qu'ils fussent tous dirigés sur 
Mayence, où le ministre de la guerre enverrait 
des cadres qu'ils serviraient à remplir. Ces 
hommes y arriveraient avec leurs sacs , masses 
de linge et de chaussures , ce qui m'éviterait 
une première mise. Je crois que vous avez des 
gibernes. Ils viendraient avec leurs fusils , gi- 
bernes, sacs de peau, shakos et capotes. Us 
seront passablement habillés en traversant la 
France , et à leur arrivée, il ne sera plus ques- 
tion que de leur donner l'habit d'uniforme. 
Concertez-vous pour cela avec le ministre de la 
guerre et de l'administration de la guerre. Te- 
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nez votre travail ptêt, et écrivez-moi votrç opi- 
nion. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



P. S. Il ne faut rien mettre en mouvement 
jusqu'à ce que je vous aie envoyé des ordres. 
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Parif, 24notembre i8iS. 



Monsieur le duc Degrés, je vous ai envoyé 
mon officier d'ordonnance pour vous faire con- 
naître que )e désirais que 5,ooo fusils de la 
guerre fussent transportés sans délai par mer 
de Toulon à Gênes , et que je - désirais qu'à cet 
effet plusieurs bâtiments légers fussent expé- 
diés pour ce transport. Faites -moi connaître 
quand vous croyez que ces bâtiments arriveront 
à Toulon , et quand ces fusils seront rendus à 
Gênes. Expédiez une autre estafette extraordi- 
naire à Toulon pour que les fusils que vous y 
avez disponibles ( tâchez qu'on en réunisse au 
moins ô^ooo) partent également pour Gênes sur 
des bâtiments légers. Ordonnez au préfet mari- 
time dlnstruire le prince Borghèse du départ 
de ces fusils et du jour où ils arriveront à Gènes 
Donnez ordre à votre commissaire de marine 
. à Gènes de les faire débarquer et de les expédier 
sjir Gavi. Autorisez-le à faire même, s'il est né- 
cessaire, les avances qu'exigeront les frais de 



r 
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transport. Ces fusils ne sauraient arriver trop 
tôt. Recommandez à votre commlssaira 4'ia- 
struire le prince Borghèse du départ de ces fu- 
sils de Gènes. 

Sur ce, etc. 

NAPoriôNT. 



'' v 
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Paris, 16 décembre x8i5. 



Monsieur le duc Degrés , Tamiral Missîessy a 
fait brûler ma flottille de Willemstadt. GoDiment 
cet amiral, qui connaît les localités, n'a-t-il pas 
représenté la folie qu'il y avait à évacuer Wil- 
lemstadt ? Je viens de rappeler le général Decaen, 
et j'ai ordonné une enquét^ sur l'évacuation de 
cette ville. Je suis très mécontent de la con- 
duite des officiers de mkrine qui n'ont pas été 
à Gorcum. Faites faire une enquête là-dessus. 
Si les chaloupes canonnières s'étaient rendues 
à Gorôum , rien de tout cela ne serait arrivé. Il 
parait que le général Missiessy s'abandonne 
tout-à-fait aux généraux de terre , et que , s'ils 
lui disaient de brûler la flottille, il le ferait sans 
ordre. Il y a dans tout cela bien peu de dignité 
et d'énergie. L'amiral aurait dû dissuader le 
général Decaen d'évacuer Willemstadt , et lui 

dire qu'avec les seuls 4oo hommes qu'offraient 
les équipages et la ressource des inondations 

on pouvait la défendre ; que la place était bien 



AVEC ir MINISTRE DE tk MARINE.^ 3x3 

armée et bien japproyisionnée , et que c^était la 
clef de toute notre frontière de ce côté. 



Sur ce, eta 



NAPOliON. 



V* 
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\ Paris, 17 décembre iSiS. 



Monsieur le duc Decrâs, nous avons besoin 
d'hommes vigoureux. Le vice-amiral Altemand 
a montré beaucoup d'énergie et de vigueur; 
c'est le seul général de marine qui ait encore 
fait quelque chose. Mon intention serait qiCil 
établit >son quartier-génér-al à Flessingue , et 
qu'on lui organisât une belle flottille awc la- 
quelle il défendrait l'Escaut , la Zélande , File 
de Cadzand, et seconderait les opérations de 
l'armée lorsqu'elle marcherait en Hollande. 

Faites^moi un rapport là-dessus. 
* 
Siir ce , etc. 

Napoléon. ' 
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Paris, 17 décembre 18 13. 

MôrrèntJR UÈ DUC îteCBis , faites sortir sur-le- 
chàÉi|) île Brcfst îte J)réfet marîtîme feoutet (*). 
Aètïlî^aCéi-l'ê par Uïi homme ^ùr qùî cômman-- 
()êrâ ta Dlariû6 et tes marine. Ëïî gënéral , dans 
ht ctise uctireHe, îl Mfe faut envoyer où conserver 
(}tie des homfkieà sur desquels on puisse înté- 
rîetirerâent coriaptet', tels qUe Côsmào, Violet p) 
tteûde {*) , et qui îiîent *dé l'ascendant él de la 
réputation sut* ieô gens de mer. Pàîlés-en partir 
un atisst pôtir Daûketque , ôû les marins sont - 
sttàUVàiâ. Quii parte dans là nuit. 

Sur ce , etc. 

Nafmbôn. 

P. S. Faites sortir de Brest le commandant 
'Guyot-Durepaire. 



(^) yice-aiinrd.ia«rt i Brest, le }o juillet i83ii. 
(') Contre-amiral, /nort à Lorient, le 36 a^ril i836. 
(S) Contre-amfral» mort à Bieat ie i^ iéiner 1814. 



\ ' 
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Paris, ^ avri^ i8i5. 

i 

Monsieur £e bue Degrés, je suppose que vous, 
avez déjà envoyé quelqu'un pour commander à 
Bordeaux. Otez sur-Ie - champ Lhermite (^) du 
port de Toulon; il est mauvais. Donnez le 
commandement à Ganteaume, non seulement 
sur les marins et la marine de Toulon , mais 
encore de la Méditerranée. Investissez- le de 
pouvoirs suffisants pour qu'il puisse agir selon 
les circonstances. Vous remplacerez Lhermite 
par un homme de mérite sur lequel on puisse 
compter. Vous ferez partir un contre-amiral où 
un bon capitaine de vaisseau pour commander 
les marins et la marine de Marseille. Envoyez 
les officiers de marine les plus patriotes et les 
plus fermes pour contenir les marins et la po- 
pulation. 

■ 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 

(>) Amiral^ mort en août i8a6, près Paris. 
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Parîsy 17 attil i8i5. 

Monsieur le dug Degrés , je vous renvoie la 

• 

lettre du contre-amiral Lhermite, Faîtes -en 
faire* des extraits pour le Moniteur. Je pease 
qu'il est nécessaire que vous mettiez en com- 
mission une escadre de 5 vaisseaux de guerre et 
3 frégates , en faisant cependant le moins de 
frais possible. Vous devez ôter Tamiral Duma- 
noir de Toulon. Faites-moi connaître à qui on 
pourrait confier le commandement de cette 
escadre. Il serait important de demander des 
dépêches au ministre des relations extérieures 
et de faire partir un aviso pour Gonstantinople, 
afin d'apprendre à Rufiin (^) ce qui se passe. 
Cet aviso passerait par Naples, et porterait à la 
reine des lettres du prince Joseph , de la prin- 
cesse Hortense et des Moniteur depuis le 
20 mars. Envoyez à la reine un capitaine de 
frégate jeune et d'instruction qui lui porterait 
des nouvelles et reviendrait sur un autre bâti* 

(') Ambassadeor à Gonstantinople. 
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ment. L'aviso continuera sa route. Envoyez éga* 
lement un brick à Alger , Tunis et Maroc , afin 
de donner de& nouvellea dâ^ c^ tpii sa passe. 
Prévenez-en le ministre des relations extérieu- 
res pour qu'il écrive. Préveiiez-le également que 
dans huit jours vous ferçz partir un autre bâti- 
ment pour porter des nouvelles aux agents en 
Afrique. 



Sur ce, etc. 
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TOn LA LVri'BR DU l4 6BPTEMBBB l8o4f PAGE l5. 

En Ycrtu d*aD décret impérial dcr 3 juin i8og, un conseil d« 
gnerrc fqt convoqué à bord du vaisseau amiral de Sa Ma- 
jesté au port de Rochcfoil . pour juger la conduite du capi- 
taine de Taisscau Clément k Roncière, relativemenlà la perte 
du Tdisseau le Tonnerre; celle du capitaine Lafon, relative- 
ment à la perte du Taisseau te Caleaita; celle du capitaine 
.Protean.» relatiTemoat à la perte de la frégate CIndiinHe ; Uselle 
aaasi.da capitaine de vaisseau [iacaille« rclalÎTement aa com- 
mandement du Tourville, 

Nous donaons un extrait de cet intéressant procès. 

Rapport du contre-amiral L*hermite^ rapporteur 
et procureur impérial près le conseil de guerre 
convoqué à Rochefort^ en exécution du décret 
impérial du 2 juin 1809. 

Messieurs, 

i^n yertu du rapport fait à rempereur^ le 
a4 mai 1 809 , par S. £xc; le miniatre de la 
marine et des.cQlonies, S. M., de son camp d'j^- 
bersdorff, 4 décrété, le a juin, qu'un conseU 4^ 
jgueri'e sei:ait sans délai coni^oqué â RochefQrl 
II. %\ . 
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pour juger la conduite des capitaines Clément 
ée ht ReiHSvère,* eommatf dant le vaisseau le Ton- 
nerre; Lafon, commandant/!^ Calcutta; Proleau, 
commandant la frégsrte t Indienne^ et Lacaille, 
commandant le vaisseau le Toun^ille^ sur les 
événements qui font le sujet de la plainte dé- 
potée sur le bureau^ 

Ptifurrfifinplip le» def^irf de mtrtt miÉffstère> je 
dois, avant d'énreitre mon oiiînîon mt f affaire 
importante soumiseà votre j.ugem€nt, fixer votre 
atteolioa sur les événements et k» oâuses qui 
éM eiriMiilé ta destruction àe troiw bètimeiËts 
Se 9. Bf. Je dois aussi m'expfiqûer àur ïà con- 
duite du capitaine de vaisseau laçaille, relali- 
yemetttk Tabandon dtr TontvilU cfefns ht ntiit du 
1 2 au 1 3 avril dernier. 

Yous avez entendu^ Messieurs, les différentes 
dépositions écrites, ainsi que l'interrogatoire 
subi par chacun des pré venus,* et les déclarations 
orales des témoins cités à la requête des ac- 
cusés. 

Il n'aura pas échappé au conseil, qu'en con- 
#éi(uencei 9a décret de S. Jf. , fe n'af pas dû sé- 
pare*" les^ eautses' des capitafntes' en fugëiheftt, 
atieilâ^ que pat ce décret f 1^ Mxd traduits au 
tnétoe» cotiflfeit 4é iftrerre j mais je dla^Si^erai sé- 
parétti«ni fotrf.cie'^ c^Mafîffà Ttiù ou à l'au- 
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ire de» prévenmsy et ces détails seront loamism 
cofiseil duiTaiit l'ordre établi par lé décret io^ 
pértaL 

Lé Tonnerre et le Calcutta^ eommaiidésy lé 
premier par le capitaine Clément de la Refr- 
cière, le second par le capitàifié LifôH,- e<if été 
détruits par le feu le i â arril dernier liurlaradé de 
nie A'Mtl, échoués Tafl et l'autre Sttr lesPalle». 

La frégate Flndiennê^ setisr le cetnmândci^ 
tnetit de M« Proîeâtf» a été brûlée lé f6 dti 
même mois^ échouée près la pointé de l'Ai- 
gtiille. 

Le Tâisseau le Tourvillê a été abandotmé ptr 
ordre du capitaine dans la ntfit du id ati 
1 3 avril dernier^ à la rue des deiti bAtiificilts 
enflammés^ que ce commandant af ait ju|fééétre 
detii brûlots lancés par l'ennemi. 

Ces faits sont avérés. 

D'abord j'etposeral an Cônieil les pttrlteùla- 
tités et les détails relatifs à la cotidtiité ^'oftt 
tenue chacun des prétenns j après (jnol j'etprl*- 
fnerai mpn opinion et mes conclusions. 

Vn moyen atroce fui employé par les ktt- 
glais, dans la nuit du 1 1 an tOi avril dettûet^ 
€;ontre l'escadre mouillée en rade de l'île d'Aiï. 
Ils ont lancé sur cette escadre tingt et quelques 
l>ràIots grands et petits, parmi lesquds était 
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' une frégate, tous remplis d'artifice et de matières 
combustibles de toutes espèces: tout favorisait 
rennemi. Les vents étaient au N. 0. bon frais. 
II y avait grand flot ; Fescadre française se trou- 
^vaitdans une rade très resserrée, conséquem- 
mcnt .près des hauts fonds. 

On ne peut que bien difficilement se faire une 
idée d'un pareil spectacle, dans une nuit très 
obscure : c'était de neuf à dix heures du soir que 
ces machines infernales pénétrèrent en rade de 
.File d'Aix, à tiers de flots. La mer devait être 
pleine ce jour-là de minuit à une'heure ; et ce qui 
augmenta nécessairement le désordre, ce fut le 
fe,u des vaisseaux français, tirant avec intention 
;de couler les brûlots ; mais chacun sait que le 
danger n'était pas seulement pour les vais« 
iieaux ennemis, car souvent on ne tirait qu'au 
hasard. 

Ces motifs ont forcé chacun des capitaines à 
manœuvrer selon les dangers que son vaisseau 
courait; il ne s'est occupé que de Ja sûreté du 
bâtiment: tous ordres antérieurs ont été laissés 
de côté. En effet, dans une telle circonstance, le 
salut du . vaisseau pouvait dépendre d'une ma- 
nceuvre prompte et imprévue, et qui ne pouvait 
être jugée par un autre que par cehii véritable- 
ment en péril; aussi est-il arrivé qu'excepté fe 
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Foudwyanty tous les yàisseatix et- frégates de 
Fescadre ont coupé leurs câbles ; tous ont été 
en dérive, et, moins le Cyassarâ, qui, après avoir 
coupé ses amarres, a paré d'assez bonne heure 
les brûlots, et qui avait laissé tomber une nou- 
velle ancre sur la même rade, tous ont été s-é- 
chouer sur divers points, depuis dix heures 
jusqu'à minuit. Je dois cependant excepter eni 
quelque sorte fo/e/7î/72a/?e5, qui, après avoir évité 
une fois des brûlots, a mouillé une nouvelle an^ 
cre, qu'il a maltieureusement été obligé d'aban^^ 
donner par de nouveaux dangers qu'il su^ 
parer. Il laisse de nouveau tomber une anore, 
sur laquelle il étale et reste à flot jusqu'au bas 
de l'eau; et en évitant, vers lés six h^res du 
matin, il échoue sur un fond ferme,, à l'accord 
N. des Pâlies; il n'avait pu sans doute faire ces 
différentes manœuvres sans approcher considé 
rablement des hauts fonds. . 

Vous concevez. Messieurs, quelle est la posi 
tion de onze vaisseaux mouillés sur deux ligfie& 
d'embossage. endentées, dans la rade très res-? 
serrée de l'Ile d'Aix, se relevant entre eux, ainsi 
que du fort.en bois del'ile, sur.uneligne N. un 
quart N. E. et S. un quart S. 0. affburchée S. £. 
et N. 0.. et à cent brasses d'étrave à étraye^ Les 
uns et les autres sont très près des hauts 



kmin^ «t n'ont que p«a ou p^int à mûrir )ori«* 
f ullisMiUy comoia en cette ckoeostwce, en 4à^ 
riva Â minflat» et p<Hi«aé« par uti fort fieml ie 

£^ T^mf^en^ U Tounith^ le {Calcutta ei tlt^ 
tUmm ofèt éi^ du uMshn de» bltimeiito ea dé« 
]pifi9# par 0iiita jetés «ur les liaiitfi fendft. l^ 
wjspeaui^ avfieot» par l'prdivft de ramiral, Im 
mUê de iàune calés, les mâto de perroquiet 4é»» 
passés^ les "veîles inutiles désaovergnées* lje$ 
MfftÊitG^, «a^cottrtnadre, avaienl les mtàto de btine 
guindés, et diraient teuionrs êttie en appaoeilU 
lage. 

X rnam àieums^ ie Tonne/ne , après ^éêtm 
sousftrak aux dangers des brsilots^ a toux^ soir 
la partie N. £• des Pâlies sur «ntfondde vodkiti 
son poste an maiiailege létait le •serre-file éit ia 
lî|g|tiieîfttérktin&, teonsé^emittent pnës daalftaHfes 
fonds, ce qui a pu rempécknrdde fiiouiièer «M 
neoreUe osieiie avant de les avejr atteîiits, )oint 
àioa qu'di a été aboi^dé par les rmseanx VOcéan 
et h Patrkêe^ ainsi que Ifii en èéme^ 

Le CulcuHa a teueàé à enœ keuees et ifaart 
anr ,wa fopd dé saUeéernae, à TaeeerdO. K. O, 
das Palks ; s«i paite am mouillage était le chef 
éè laprainiàre liçne, à traîs enoâblnMs^ dis» 
lattne dn&rt«n,baM de i!tie d'iin* Il « pattonrn 



wmr^ dans le trajet^ Ittsfié ionber id'aoKsne. d* 
eecâs quUl eut pu je fiaire ^ aMinfje m'ai pu en^fli&> 
qiiéiiîr jde fireuTe, ne .pamT^mt tobtenir >deB Ma« 
sd^neneats^iuepar leskd^oftîtîaM4e8 piséf4»UH» 
aa des intéreeaés. 

Le ToumMAj sur ies onze howci , ^a tcrncbé 
éaas la pai^etf .^E.ides^^Ues,'S«r un^fsod fidPflie. 
San poste pa «lauHlag^ -étidt le aeootid ^daos 4a 
Kgae ifitériettre. Dans ce «rafet >deaBille à cle«tta 
cents «toSsies ^^fl a eu â parcom^r^ fl n'a poiiïl 
meuHié d*aoei>e. Charles raisoM que jiaîâitesaii 
si^et du Cahutêêiy U m'est imposable H^mwef 
eptB 4e eaj^aine ah pu le faire pour ta^séreté^a 
T^i^tiiei ^eependant je ie erois «enoeM. 1^^ 
déjà 4iafHeeimàtlne ^fue les vaisseaux fle T eseaAi* 
a^rriefit les «lâts de iHmecalés^et^fâeypCHr cfm* 
«é()Uf nt, ils Huaient gênés éansla'maniûetffre <dè 
leups^oîles* 

Le mèaie *jèrar, à neuf faèutes *fH dëotie «ém 
soir, la frégate V Indienne a quitté le mooAHa^. ^ 
ISan pMteéMJft â une demî-^câblure en dedans 
•de f estacade, qui était elle-même â 1x^ encâ^ 
l>luves au lafrge de la ptcnrlère ligne de f^eaca*- 
-dre. Par son éloignement des hauts fonds , par 
f6fat*de samàtmre, le capitaine âe f Indienne .^ 
dû setrouverâmémedefnwœavrer, de 'laisser 
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« 

tomber imeanandawiiiiepaQrtieqtielcoiiqiie de 
larade^il nel'apasfait, etcela en partie pourob- 
swver le vaisfleaaamiral. L'intention du capitaine 
Proteau de ne pas s'éloigner de ce vaisseau me 
parait effectivement assez démontrée, par 1 en- 
droit où il a échoué, car il y avait à bord de sa 
frégate, un, pilote de la rivière, et si ce ^ capitaine 
n'avait pensé qu'à s'éloigner de son poste, ileût 
sans doute, atteint le port des barques. Il dit 
aussi auroir.eu l'intention de mouiller dans le 
trajet qu'il a eu à parcourir^ mais en avoir été 
empéphé par rapproche des brûlots ennemis, 
quim€»naçaient à chaque instant de l'accrocher; 
par le. feu de.rartiilerie des vaisseaux français, 
qui Iç metts^t.en danger d'en être écrasé ; eiiûn 
piir* les, risques d être -abordé par quelqu'un de 
no.s vi^sseati^x en dérive. Pour éviter enfin tous 
ce^ dangers, le ça,]pilaine de l' Indienne n'a point 
mouillé, et à dix heures et demie cette fr^ate a 
prjs fo^d. surjes vases à peu de distance d'É^ 
nettes. .. 

En résultat, comme il est impossible de juger 
bien parfaitement de ce qu'a pu faire tel ou tel 
capitaine dans ce moment de confusion, je, ne 
me trouvç point fondé à blâmer la conduite des 
quatre capitaines en jugement ;pour leur ma- 
nœuvre dans la soirée du 1 1 avril. Je pense que 
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réchouage qui en a été là suite peut ne pas leur 
être imputé comme faute; qu'ils y ont été en- 
traînés par des raisons majeures et impérieuses ; 
qu'ils ont eu ce sort commun avec presque 
toute l'escadre, que le général en chef lui-même 
a été [forcé de se mettre en dérive; qu'au 
mouillage en rade de l'ile d'Aix, un vaisseau a 
été accroché par un brûlot ennemi, et que 
d'autres ne s'en sont préservés qu'en coupant 
leurs amarres. Depuis l'apparition de ces ma- 
chines incendiaires, chaque capitaine a été livré 
forcément à ses seules idées, à ses seules res- 
sources, et les a sans doute employées selon lès 
circonstances. 

Mais lorsque le danger des brûlots fut passé, 
lorsque ces motifs de confusion n'ont plus existé, 
chaque capitaine a4-il employé tous les nioyens 
en son pouvoir? A-t-il fait tout ce qu'il devait 
pour la plus grande sûreté de son vaisseau? Tel 
est l'objet dont )e vais entretenir le <x>nsèiL 

Il résulte de toutes mes recherches et de tous 
les renseignements qui me sont parvenus, qu'à 
minuit on ne devait plus avoir que peu ou 
point de crainte sur l'effet des brûlots ; qu'il y 
avait encore une heure de flot; qu'enfin les 
vents étaient modérés du N. N. 0., se halant au 
N. Les brûlots même n'avaient eu d'autre ré- 



33^ jpiÂGW 

wltat ^ue de mettre une grande purtie de Tes- 
jcadreen dérive, et de prouver aui: «iiteurg 
4e oette horrible e^péditjea, le$ œîar&wbto 
aFaatages qu'il» «'étaient precùi^s par des 
moyeoii iadîgnes de fteute natîe^ potieée. 

C'^st dwéi 4 compter de minuit du u a«L 
} 9 avril, que je vais, en êuivaot pas à pas Im 
manœuvrer des capitaines prévenus, montrer la 
cause delà perte de leurs bâlimenis, déwiikr la 
Oanduitede cbacundes commandmts, et mettre 
le conseil à méaie de |uger chacun d'eux, seît 
^ .Qainme marin, soit oonmitt nsilitaiiie, MÎft enfin 
C9mme ayant l'honneur de eemmander lui bâ- 
timent de S. M. J'étaierai mes obtervatiena des 
principaux i»nseig[fieniepitt pariwiiitts à maeon- 
jiaîsianoe. 

• Peu d'éckdrcisseniisnats ont été faurnis jiar les 
l^rsonaeQ étraaigèrea aux bâtimentt dont les 
eapitaiiaes se trouvent en jn^pement ; ehaenn^'esEt 
trouvé dams un embarras presque papei, et n'a 
9U ou n'a voulu ^r que lui danseette elireon- 
etance* Mais les faits principaux é^msA bien éé- 
montrés, il «era facile au conseil de profioncer 
d'après ks dooiunents qui sont déjà aous «c^ 
^eux, et 'Surtout d'après fintime convietion que 
défi il doit avoir acquiae. 
iS^ast éudcmârda monwini^lJèM 4e relraear 
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êCtmpvimuMeut «e qui peut et» à H «sliasgb 
des j^nâreous, }e dais nm^i ùdve ooonailre 4T£o 
imp^rttaUté ^e qm me êena panrenii^ ce 4{iie 
y^^^i ^w mes recherches reomilli en kw* 
iweiir^ L'iingiilte moxiwque ious les lois da«- 
fual iums ATOM le bcmheur de Tin*e, i»ut, 
tiimt tout, que l'heimeui* de la )ustice diiô^ 
tes JPtions de tous ceux qa'il daigna emplo^KU*; 
Qu^ M p«is-|e, en retraçant la conduite des 
oapileittes en ^u^omenty la jnontiser toujours 
forcée jaof des raisons majeuiies, fw de# ejr« 
Goustsaicfis iuaUieiireiifies l Je croupis avoir 
tuBsi 1n£» eerr i mc^n aiaitre, mon psffs, et le 
corps de la mariné dopt j'ai l^koanenr de fairo 
partie, mn isKsistattt mr ce qui oe peut «èlre ai* 
Uriiné iqu'à la loi impérieuae de la n^eessHé, 
qif oa dévodianl: lavec lafoiéme frapciuse, ^ ^on 
0ii)in| de lisnKieté, tout oe que llionneur vé^ 
ptioui« dasifi m chef, tout ce q«e f aurais dà 
attuU^uer A i'ouUi do mo devoirs/ 

io eomÊDOocB par euoniner la eotid«ite ÀvL 
capitaifie Clémefift de k ilonoiève, ^^omman-* 
dant is TcmnerrCy depuis minuit }«squ'<à- siic 
heures du aoir, le 12, moment oà peiraisseau 
a brûlé aoois pavillon £rançms« 

A jtaoauit il y avait une heure «vont la çpk^ 
Buar^ le temps létaEÎt assez bemi, les veiAs ttie«- 
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dérés du N. N. G. au N. Ce capitaine a-t-il em- 
ployé tous les moyens pour retirer son vaisseau 
de la côte et assurer sa conservation ? Car, je le 
répète, à présent il n'y a plus à alléguer la rai- 
son des brûlots ni des autres dangers, et de ce 
moment je considère la position des bâtiments 
échoués comme très ordinaire à des marins 
forcés de faire côte, ou rencontrant un haut 
fond sur lequel ils restent, étant chassés par 
Tennemi. Une simple ancre à jet, élongée 
promptement du N. E. à TE. , à une encablure 
seulement, pouvait sauyer le Vaisseau le Ton- 
nerre^ en le retirant de dessus les roches. U y 
avait à bord des ancres, des câbles et des gre- 
lins, mais il était privé d'embarcations propres 
à ce seryice ; elles étaient en corvées, par ordre 
du général, depuis huit heures du soir. Avec les 
vents du N. N. 0. au N. N. E. , et'une heure de 
flot, on devait espérer tirer ce vaisseau de 
dessus les roches, en mettant à la voile dans la 
même marée. Autre malheur, les vaisseaux ont 
les mâts de hune calés , et beaucoup de ma- 
nœuvres courantes ont été coupées à bord du 
Tonnerre^ pour le dégager des vaisseaux /'Océa/i 
et le Patriote^ qui en dérivant l'ont abordé. Le 
capitaine Clément essaie d'établir le peu de 
voiles qu'il peut faire servir ; ce moyen est insuffi- 
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sant, le jusant vient, le Tonnerre reste échoué 
sur les roches et finit par s'y défoncer. Au jour, 
le capitaine entoiëun officier au général lui 
rendre compte de la triste position du vaisseau, 
demandant ses ordres et des secours. A six 
heures la chaloupe du Tonnerre fait son retour 
à bord ; * aussitôt elle est employée à élongér 
d'abord une ancre à jet, ensuite une 4ebossovr. 
Le capitaine espère à la marée de l'après-midi 
retirer son vaisseau de la côte; il a été très al- 
légé par lejet à la merde presque toute l'artille- 
rie, de beaucoup d'objets d'encombrement et de 
poids, de beaucoup d'eau de la cale. Le général 
est venu dans son canot le long du Tonnerre; il 
a laissé le capitaine libre de l'emploi de ses 
moyens pour la sûreté de son vaisseau, s'en rap- 
portant à son zèle. A onze heures, le grand mât 
du Tonnerre est jeté bas; le vaisseau se re- 
dresse , mais à marée haute il ne flotte point. 
Au grand vent de N. 0., qui soufflait la veille, a 
succédé un beau temps, et depuis miiuiit une 
jolie brise de N. N. 0. au N. N. E., de sorte 
que la mer a moins rapporté. Ce vaisseau reste 
donc échoué sur les roches et continue à y fa- 
tiguer considérablement. Dès huit heures et 
demie les pompes sont insuffisantes et ne peu- 
vent franchir; à trois heures le vaisseau, selon 
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)m déclal-atiomg, e»t totalement dâfoMèr Lé 96^ 
dérâl «Il ent prérenu par un ojQlcîer que loi en- 
voie le capâtâine Clément Dès^lors pltud'espatt 
de ecm&ei^ver le Tonnerre^ de le Mtlref d'oà il 
est ; aucun secott» ne pent être attendu 1 totfte 
Teséadre est dans nn travail^ daman embarraà 
plus ou moins grand. De midi et detni à tme 
heure, le Cassard et le Foudrofont ont qolilé, 
par permission du général en chef, leur mouil* 
lage de Ttle d'Aix ; seize bâtiments ennemis sont 
Tenus^ entre une heure et demie et deux heures 
et demie$ mouiller sur la rade près des PaUes» 
Une boml)arde''a d'abord montré le chemin, en- 
suite sont venus des bricks, des frégates et deux 
vaisseaux, qui ont, en rangeant de près Boyard, 
passé sans éprouver d'avaries apparentes du fen 
continuel des batteries de Tile d'Aix et du Saa- 
monard* Les vaisseaux ennemis, dès le lende- 
main i3, au point du Jour, ont rallié leur 
escadre en rade des Basques, ne pouvant, par 
leur grand tirant d'eau^ nuire d'aucune manière 
aux vaisseaux restant. Tous ceux qui étaient k 
flot, ou qui avaient affloué à la marée du i!2 après 
midi, se sont rapprochés de rentrée delà rivière 
autant qu'ils l'ont pu* Le Calcutta^ la Fille de 
Farsoifie et V Aquilon^ à quelques encablures 
dans le N« 0. du Tonnerre^ sont tombés au pou- 
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V(rff de féthietei, fè 1^^ dé É(iTâtrè hettreS à éîtt<J 
heures et demie du spir. Le Tonnefre aldtâ se 
ff(mvâî< èii dattgeït de stibîr le même sort, étant 
lë ptud eipôsé éf Éafis défense. 

Jtisqu^lcî }è pedsd que Id capitaine Ciémôftt 
a employé tôtis les moyens à sa disposition pour 
tâeîicf dé ô^jnsertejr Son Vaîss(;âu , et qu'il a fait 
tôUt éd qall â ptl pôut sa plus grande sûreté* 
que dàfiS Sa position , n'ayant point flotté â lâ 
thàrée , depuis Êé moment il était sans espoir 
d*étf é rdlevé. 

Mais le capitaine Clément a-t-U fait tout ee 
qull â pu pôUt* sauver quelques effets d'arme- 
ment ? L'ennemi n'était point en situation de 
s'opposer à ce travail , malgré que le Ton- 
fiêrre eût pu rrôevolr quelques boulets perdus 
dirigés sur les autres iraisseaux échoués au N. 0. 
à lui. 

Le dâpllaînd Clément S'est-îï conformé â l'art. 
65 du règlement de 1 786 , concernant le ser- 
vice des ôîflciers de la marine â la mer ? Cet 
article s'exprime ainsi : « En cas de naufrage 
9 du yàisseau à la côte , sur un écueil ou par 
» quelque àcôident que ce soit , le premier soin 
» du capitaine sera d'empêcher le désordre et 
» de sauver tout te qu'il pourra des effets du 
» roi. tl ehooiurâgera l'équipage , 11 le fera passer 
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» successivement à terre , et ne quittera le vais- 
t seau que le dernier. > 

Quels effets le capitaine Clément a-t-il sau- 
vés ? Aucuns. Quels signaux a-t-il faits au gé- 
néral ? Quelles demandes lui a-t-il adressées ? 
A-t-il reçu . quelques ordres l'autorisant à dé- 
truire son bâtiment ? A trois heures et demie il 
signale que le Tonnerre est échoué sur un fond 
dur et qu'on craint de le perdre. A. cinq heures 
et demie il demande à abandonner son vaisseau, 
et en même temps des secours pour sauver l'é- 
quipage. Son signal est à peine aperçu que , 
sans tarder davantage, le vaisseau est évacué, 
et le feu y est mis par le capitaine qui le quitte, 
il est vrai , le dernier. Ne devait-il pas , avant 
de détruire son vaisseau, attendre l'ordre du 
général, ou du moins un consentement qui 
pût en tenir lieu ? L'article 1181 de l'ordon- 
nance de 1 765 s'exprime ainsi en pareil cas , à 
peu près : 

t Si , par l'effet du combat , un vaisseau est 
«tellement désemparé qu'il ne puisse suivre 
» l'armée , ni relâcher sans courir risque d'être 

• enlevé par l'ennemi, le capitaine, après en 

* avoir rendu compte au général et reçu ses 
» ordres , fera passer son équipage sur les au- 
»tres vaisseaux, et mettra ensuite le feu au 
» sien , eu le fera couler à fond. • 
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Le capitaine Clément ne s'est pas entièrement 
conformé au vœu de ces ordonnances ; 
Il a détruit son vaisseau. 
Il n'a pas essayé d'en sauver quelques effets 
d'armement. 

Il l'a détruit avant d'avoir pris les ordres du 
général, à qui il eût dû rendre compte du parti 
qu'il se voyait forcé de prendre. 

Ces torts peuvent-iL jamais être considérés 
comme oubli, peuvent-ils être attribués à la 
peine , au violent chagrin que doit éprouver un 
capitaine en se voyant forcé de détruire le vais- 
seau que lui a confié S. M. ? 

Cependant un capitaine qui ne s'occupe 
point du sauvetage des effets à lui appartenant, 
ni de ceux de l'équipage , qui n'a que des em* 
barcations à peine suffisantes pour transporter 
à différentes fois , sans armes et ^ans équipe- 
uaent , son équipage à une très petite distance 
du lieu de son naufrage et sur des roches d'un 
difficile accès , se trouve dans une position par- 
ticulière et qui mérite considération. Comme 
c'est ici le cas du capitaine du Tonnerre^ je 
demande que cet officier soit déchargé de cul- 
pabilité de la perte de son vaisseau , et qu'il soit 
rendu à ses honorables fonctions. Je conclus 
cependant à ce qu'il subisse , comme peine de 
II. • sa 
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discipline « trois mois d'arréU simples dans sa 
chambre à terre, pour ue s'être pas entière- 
ment conformé au vœu de la loi, art. 65 de 
l'ordonnance de 1786, et art. 1181 de celle de 
1 76Ô cités ci-dessus l'un et l'autre , relativement 
au s^vetage de quelques effets , et ailK <M:dres 
qu'il eût dû demander à son général dont il 9» 
trouvait peu éloigné , ordre qu'il avait le temps 
d'attendre. 

Je passe à ce qui est relatif au capitaine Lafon» 
commandant le Calcutta^ brûlé sur l'accord 
N.-O» des Pâlies. Le lâ avril, depuis quatre 
heures et demie du soir , on vit sur ce vaisseau 
le pavillon anglais supérieur au pavillon fran- 
çais; conséquemment il était dès lors au pouvoir 
de l'ennemi , et c'est par l'ennemi qu'il a été 
brûlé. Ce fait est consigné dans plusieurs jour*- 
naux 9 dans«celui de la Majorité de l'Escadre, et 
déclaré par plusieurs témoins^ tant par écrit 
qu'oralement. 

Je vais chercher les causes de cet événement, 
et faire connaître au conseil les manœuvres et 
la conduite du capitaine Lafon , depuis minuit 
le 12 avril jusqu'à environ quatre heures du 
soir, le même jour, que cet officier est sorti 
do son vaisseau pour n'y plus rentrer , en lais*- 
sant après lui environ 3o hommes à bmrd» 
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Le Calcutta venu à la côte était pdurru d'aâ« 
cres de bossoirs, d'ancres à jet, de câbles, dé 
grelins ; il avait deux catiots et une chaloupe 
que Ton disposait pour recevoir un canon , ce 
qui ne la mettait pas hors d'état de porter des 
ancres ou des hommes. Cependant on n'a point 
essayé d'élonger aucune ancre pendant la nuit ^ 
A la pleine mer , au contraire, le capitaine met 
sous le peu de voiles qu'il a disponibles , et att 
lieu de se retirer de l'accord du banc, il se met 
beaucoup plus en dedans qu'il ne l'était d'a^ 
bord ; le jusant vient, et le Calcutta reste échoué 
sur un fond ferme. Avec une ancre à jet portée 
dans le O4 N. 0. , au lieu de mettre soUs Voilé 
le cap à l'Ë* , le Calcutta eût été rctif é dé Vàc^ 
cord même des Pâlies , tandis que par cette tha^^ 
nœuvre il a été porté beaucoup plus en dedatis. 
Au jour , le capitaine Lafoti eiivoie dettaandér 
des secours au général, et lui rend compte dé 
la position du Calcutta^ A sept heures et demie, 
il reçoit là chaloupe du Foudroyant avec titlé 
ancre à jet et un grelin qui est aussitôt élôngé , 
et l'oû attend ainsi très tranquillement la tuat^è, 
conidrvant à ne rien faire les chaloupes et ca^ 
nots, au lieu de s'en servir à élonger une aticre 
de bossoir, ce qui â toute heure était faisable , 
atttndtt qu'à la bttsse-'mer il^i^tait dix pledl 



34Ô PIÈCES 

d'eau auprès du vaisseau. Le temps était beau ; 
le Calcutta ne fatigue point; tout doit faire 
croire qu'il sera retiré à la marée ; il doit être 
à 'flot à deux tiers de montant; en le mettant à 
QO pieds de tirant d'eau, ce qui était facile. 
Effectivement avant la pleine-mer , le Calcutta 
vint à flotter, on vire sur Tancre à jet, elle ne' 
tient point ; on travaille à la relever, à Tempen* 
neler ; il est une heure passée ; Tennemi entre 
en rade , gène ce travail ; il se place en posi* 
tien de battre les vaisseaux restés échoués et les 
bat avec avantage. L'heure de la marée avance , 
le Calcutta veut mettre sous voiles , il n'a 
pu se hâler au vent , il ne peut franchir les 
FaUes ; l'ennemi le combat ; il riposte comme 
il le peut. Ce vaisseau se trouve sans doute 
dans une position très embarrassante , très cri- 
tique même; il a un faible équipage, il doit 
finir par succomber ; mais qu'importe ! en suc- 
combant il est toujours facile a un capitaine de 
conserver sa propre estime, de mériter celle 
des siens, celle de l'ennemi lui-même, par 
l'exemple qu'il donne a ses subordonnés^ et 
par sa fidélité aux lois du devoir et de l'hon- 
neur. 

Mais à une heure et demie , le Calcutta est 
|ittaqué , à trois heures et demie à peu près scm 
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feu cesse, il conserre son payillon en poupe, 
il n'a que huit à dix hommes blessés l^ère- 
ment , tant par les éclats que par le service de 
son artillerie. A deux heures et demie, le ca- 
pitaine répète un signal qu'il a fait à six heures 
du matin , que le vaisseau est échoué sur un 
fond dur et que Ton craint de le perdre ; ce- 
pendant il ne fatigue point, il ne fait point 
d'eau , le feu a cessé ^ dit le capitaine , parce, 
que l'équipage a abandonné son poste de com- 
bat et s'est jeté de toutes parts dans les embarca- 
tions et sans ordre. Le second capitaine en dit 
autant. Je vois en même tenaps tous les officiers 
hors du vaisseau , le capitaine Lafon. lui-même 
embarqué par sa galerie dans un canot avec son 
second , les maîtres d'équipage et de charpen- 
tage ainsi qu'un aspirant, son fils ; dans ce même 
canot se trouvent des malles tant au capitaine 
qu'à son second. Une trentaine d'hommes res- 
tent encore à bord du Calcutta , parmi les- 
quels se trouvent des chirurgiens , un officier 
d'infanterie/ des soldats et des matelots, tous 
occupés au passage des poudres et au service 
des blessés, ou bien l'étant eux-mêmes et ne 
se doutant pas que le vaisseau fût abandonné. 
Le capitaine dans son canot avec les personnes 
que j'ai déjà désignées , au lieu d'employer 3on 



349 nioBs 

autorité à faire remonter à bord , â faire ren- 
trer dans leur devoir et à leur poste les hommes 
qu'il accuse de l'avoir lâchement abandonné 
( motif qu'il déclare l'avoir forcé lui-même â 
quitter son poste , son pavillon , une partie de 
son équipage ) , au lieu , dis-je , d'employer 
quelques moyens de persuasion on ceux de sé- 
vérité, voulus par la loi ( art. 2 4 du Code pénal 
maritime du sâ août 1790), qui s'exprime 
comme suit : 

« Celui qui par sa conduite lâche et ses dis - 
>*oours séditieux et répétés produira dans l'é- 
»quipage un découragement marqué , sera 

• condamné à la mort , et jugé conformément à 
»la disposition de l'art. 4 du titre I", qui 

> dit que : 

« S'il y avait rébellion , ou s^il était commis 

• une lâcheté ou une désobéissance en pré- 
» sence de l'ennemi , dans quelque danger 
9 pressant qui compromettrait éminemment la 

• sûreté du vaisseau , le capitaine . après avoir 
» pris Tavis des officiers , pourra faire punir les 

> coupables conformément aux dispositions du 

• titre 'II. » 

Et par Tarticle 34 du décret impérial du aa 
]idUet 1806, ainsi conçu: 

f Danif les cas de crimes de lâcheté devant 
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< Tennemi , ^e rébellion ou de déditîôn , ou tousf 
»les autres crimes commis dans quelque danger 
«pressant, le commandant, sous sa responsable 
>llté, pourra punir ou faire punir, sans for- 
» maillé , les coupables , suivant Texigence des 
>cas. » 

Je vois qu'il les approuve. 

Une fois dans son canot, quels sont les or« 
dres qu'il donne? quelle est sa conduite? Il 
prescrit a ses oflScîers de maintenir Tordre 
dans les embarcations , il veille J^ y répartir les^ 
hommes; il fait passer son second dans une 
des chaloupes chargées de monde pour en aller 
déposer une partie dans une autre chaloupe 
déjà éloignée du vaisseau.; ensuite ce même 
officier , par ordre du capitaine ( qui reste tou» 
jours dans son canot à petite distance du vais- 
seau) , retourne à bord du Calcutta retirer 
ceux qui y ont été laissés et abandonnés sous 
un feu ennemi. 

Le capitaine Lafon déclare avoir jeté à la mer 
ses signaux secrets avant de quitter sonvaisseau, 
il déclare avoir fait couper en sa présence les 
bragues de toutes les caronades et canons ; cela 
ne prouve point qu'en sortant du vaisseau il 
eût Tintention d'y revenir , cela ne prouve pas 
,davanta£[e l'abandon volontaire par les hom« 



J 



344 PI£C£S 

mes de l'équipage , mais bien leur obéissance 
à leur capitaine , à leurs officiers , ou au moins 
qu'ils ont réglé leur conduite sur la leur. 

Il m'en cotute infiniment dç me trouTer forcé 
de rappeler ces faits; mais, quand je Tois deux 
cents hommes accusés d'avoir lâchement aban- 
donné leur poste dans le combat , j'ai dû re- 
chercher toute la vérité , et je dois faire con- 
naître au conseil que l'ordre a été donné aux 
officiers ainsi qu'à la majeure partie de l'équi- 
page d'évacuer le Calcutta et d'embarquer ; que 
plusieurs l'ont même quitté avec leurs effets. 
J'ajouterai que M. Ganne , un des officiers , dit, 
dans sa première déclaration , que son poste 
était dans la batterie ; qu'y étant assis et blessé, 
on est venu le chercher., et qu'on l'a transporté 
dans un canot où était déjà une partie de l'état- 
major , que le capitaine était aussi dans le sien, 
à cette époque, avec les personnes déjà nom- 
mées. Le maître d'équipage Manchy, un de 
ceux embarqués dans le canot même du capi- 
taine, dit que les hommes du bord se sont 
comportés avec obéissance et honneur , et qu'il 
a été chargé par le capitaine de donner l'ordre 
à l'équipage d abandonner le vaisseau , ce qu'il 
a fait de vive voix. L'aspirant Reault , le maître 
charpentier Dumoulin ( embarqués aussi dans 
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le canot du capitaine ) , le lieutenant Debelloy, 
dans leurs dépositions écrites , disent égale- 
ment que Tordre d'évacuer à été donné. 

Je crois avoir suffisamment démontré que la 
majeure partie; de Véquipage n'a été qu'obéis- 
sante aux ordres du capitaine, et qu'elle a suivi 
l'exemple donné par ce chef. Le capitaine Lafon 
n'aurait pas dû , sans doute , donner ces ordres, 
encore moins sortir de son vaisseau, puisque 
le Calcutta n'avait point éprouvé de mal par le 
feu de l'ennemi, il n'a même pas été réduit, 
puisque le capitaine ne s'est point vu forcé 
d'amener son pavillon ; cependant il abandonne 
le vaisseau et s'en éloigne; il laisse à bord après 
lui une trentaine d'hommes sans moyens de se 
défendre ou de se retirer, sans officiers de ma- 
rine , sans aspirants, sans mestrance ; ils ne sont 
sauvés les uns que par des canots étrangers , les 
autres que par le retour du lieutenant de vais- 
seau Sergent , second officier du bord. Le pa- 
villon avait été amené dans l'intervalle; l'en- 
nemi s'est emparé du vaisseau peu après cette 
dernière évacuation, alors on a eu la douleur 
de voir le pavillon anglais arboré sur une rade 
deJ'Empire , au-dessus du pavillon français ^ à 
bord d'un vaisseau qui n'avait pas été réduit, 
mais abandonné ; ce n'est que plus d'une heure 
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après *que le feu y a paru , et y avait été mis 
sans doute par rennemi. Le lieutenant Sergent 
déclare bien avoir mis le feu lui-même dans la 
galerie , en quittant le vaisseau en dernier lieu, 
mais il n'a du le mettre que très précipitam- 
ment ou d'une manière trop peu certaine pour 
qu'on pense que ce soient les Français qui aient 
détruit /e Calcutta^ puisque, pendant plus d'une 
heure, le pavillon anglais flottait en poupe 
avant que le feu parût. Quoi qu'il en soit , le 
capitaine Lafon s'est rendu à bord de l'Amiral, 
se faisant suivre par les canots porteurs de sqq 
équipage pu d'une très grande partie ; de. là il 
débarque à Fouras. Il déclare qu'ayant rendu 
compte au général du sort du Calcutta^ sa con- 
duite n'a point été improuvée; mais était-elle 
bien connue alors? 

J'estime donc que lé capitaine Lafon , ci-de- 
vant copimandant le Calcutta^ est coupable 
d'avoir abandonné le commandement du vais- 
seau dans une circonstance critique ; de ne l'a- 
voir point abandonné le dernier; de n'avoir 
point employé les moyens propres à empêcher 
l'ennemi de s'en emparer. 

Je l'accuse de n'avoir point défendu l'hon- 
neur de son pavillon^ comme il le devait et 
comme il le pouvait. 
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3ù conclus â ce qu'un des articles 3i , 33, 36 
ou 37 de Tordonnance de la marine de 1 68q , 
titre II, article des Peines^ lui soit applicable ; 
ils s^expriment ainsi : 

«Art. 3i. Ceux qui quitteront leur poste 
» dans un combat pour s'aller cacher seront 
» condamnés à mort. 

» Art. 33. Les maîtres de chaloupes , soit de 
» vaisseau de guerre ou brûlots qui les abandon- 
» neront dans le combat , seront punis de mort. 

9 Art. 36. Fait défense S. M. à tous capitaines 
set autres officiers de marine, commandant 
y l'un de ses vaisseaux de guerre de le rendre )a- 

> mais â ses ennemis pour quelque raison que 
9 ce puisse être , voulant qu'ils le défendent jus- 
»qu'â Textrémité, et qu'ils se laissent forcer 
«l'épée à la main, même brûler. Celui qui fera 
lie contraire sera jugé au conseil de guerre, et 

> puni de mort selon les circonstances de Tac- 
»tion. 

» Art. 37. Tout officier qui aura abandonné 

> son vaisseau sera puni de mort comme déser- 
» teur. « 

Ouvrant Fordonnlince de 1766 , je vois que 
l'article 1177 ^^^ * qu'aucun capitaine n'amè- 

> nera son pavillon et ne se rendra tant qu'il y 
«aùta la moindre possibilité de conserver le 
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• yaisseau dont S. H. lui aura confié le corn- 

• mandement, voulant qu'il le défende jusqu'à 

• l'extrémité ; mais lorsqu'il n'y aura plus au- 

• 

> cune possibilité de résister davantage , nij de 
» moyens de sauver son équipage, en brûlant 
» ou coulant bas son vaisseau , s'il est forcé de 

• se rendre, il passera au conseil de guerre 
« pour être loué sur sa défense ou être condamné 
»à mort s'il n'a pas combattu avec la plus 
» grande bravoure. » 

Les articles i3o4« i3i3, de la même ordon- 
nance disent, le premier, que « Ceux qui quit- 
» teront leur poste dans un combat pour s'aller 

• cacher, seront mis au conseil de guerre et 

• condamnés à mort. • Le deuxième, que 
tXout officier qui aura abandonné son vaisseau 
» sera puni de mort comme déserteur. • 

L'article 35 du Code pénal maritime du aa 
août 1 790 prononce la peine capitale pour les 
délits dont s'est rendu coupable M. Lafon; cet 
article s'exprime comme suit : 

« Tout commandant d'un bâtiment de guefre 

• coupable d'avoir abandonné, dans quelque 

> circonstance critique quoicc soit , le comman- 
•> dément de son vaisseau pour se cacher, ou 

• d'avoir fait amener son pavillon lorsqu'il 

• était encore en état de se défendre, sera cou- 
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• damne à mort. Sera condamné à la même peine 
» tout commandant coupable , après la perte de 

• son vaisseau , de ne l'avoir pas abandonné le 

> dernier. > 

Art. 39 , même loi : cTout commandant d'un 

> bâtiment de guerre quelconque , coupable de 
f l'avoir perdu , si c'est par impéritie , sera cassé 
f et déclaré incapable de servir ; si c'est volon- 
» tairementy.il sera condamné à la mort. » 

Je conclus donc qu'un des articles précités , 
portant la peine capitale , est applicable au ca- 
pitaine Lafon pour punition de sa conduite 
dans les journées du 12 au 523 avril dernier, 
depuis minuit à quatre heures du soir, princi- 
palement pour l'abandon de son pavillon et 
d'une partie de sod bord du Calcutta^ après l'a- 
voir quitté lui-même , sans y être forcé , sur les 
trois heures et demie quatre heures, et cela 
sous le feu de l'ennemi. 

Je vais maintenant soumettre à l'examen du 
conseil les faits relatifs au capitaine de vaisseau 
Proteau , commandant la frégade V Indienne , 
et à la conduite de cet officier , dans les jour- 
nées des iQ, i3, 14? lô et 16 avril, «depuis la 
nuit du 1 1 au 12 jusqu'au 16 à dix heures du 
matin, que cette frégate a été détruite par le 
feu , étant a sec , à 1 ôo toises de la pointe de 
] 'Aiguille. 
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V Indienne en prenant fond but les tsmb en- 
tre Enettes et la redoute de FAiguille , avait à 
bord deux grandes ancres ^ une ancre â jet^ des 
câbles, des grelins , trois canots et une faible 
chaloupe; les vents depuis minuit étaient an 
N. ; le temps était assez beau ; il le fut méi&e 
le 19 tout le jour. 

Avec une heure de flot , des embarcations ^ 
des amarres , des voiles pour manœuvrer à vo- 
lonté, il semble que r Indienne eM été facile- 
ment retirée de la côte à la même marée : au 
lieu de cela, elle y reste échouée; ce n'est que 
pendant le jusant qu'une ancre à jet est élon*^ 
gée et portée dans le S.-O. en poupe de la fré- 
gate. 

Dans la journée du la, l'Indienne n'est nuUe^ 
ment gênée par l'ennemi , et aucuns moyens ^ 
à ma connaissance , n'ont été employés pour la 
sûreté de cette frégate. On a mis en réquisition 
une chaloupe de l'Ile d'Aix, elle est reconnue 
trop faible pour porter une amarre de bossoir ; 
elle était cependant de huit à dix toises; elle 
e^t chargée de malles et de diflerents effets, que 
le patron va, le i3, déposer à Martron. Ce même 
jour deux ou trois chaloupes de Fouras, du 
port de huit a neuf toises chacune , sont expé-« 
diées par le syndic de ce lieu aux ordres et à la 
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demande du capitaine Proteau ; il reconnaît Fu- 
tilité indispensable d'une forte ancre au large 
de la frégate. A quoi ces chaloupes sont-elles 
occupées? Elles sont chargées de différents ef* 
fets du gouvernement et de divers objets ap* 
partenant à des gens de la frégate qu'elle vont 
transporter à terre. Enfin il y a eu au moins 
sept embarcations disponibles, et la frégate 
qu'on all^ssait est restée. sur la même ancre à 
jet 

Le 1 3 , depuis dix heures du matin )ûsqu'à 
quatre du soir,, et le i4 depuis quatre heures 
de l'après-midi jusque vers les sept heures, /'//z- 
dienne a été combattue par divers bâtiments 
ennemis; le capitaine a fait en cette circonstance 
tout ce qu'il devait, tout ce qu'il pouvait pour 
rhonneur du pavi lion ; il a eu trois hommes blés - 
ses, dont un très grièvement ; la frégate aéprouvé 
quelques avaries peu considérables. Dès le i3, les 
vents étaient revenus du 0« au S«*0. ; ils pou^ 
saicnt la frégate en côte \ cependant on l'allégis- 
sait toujours ;1 ancre à jet, reconnue trop faible, 
a été empennelée d'un canon de 8 ; malgré cela, 
à la pleine mer , la frégate ne l'a pas moins en- 
traîné , elle a couru plus à terre. Le capitaine 
Proteau, dès le i3, a bien demandé des se** 
cours au général, mais en les attendant s'il avait 
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gardé ses embarcations, n'aurait-il pas pu faire 
porter une grosse ancre dans le O.-S.-O.î A 
cette mesure devaient se borner en quelque 
sorte toutes les pensées, tous les efforts de ce 
capitaine; s'il y eût réussi, c'eût été,* je n'en 
doute pas , l'ancre de salut de la frégate. 

Il est vraiment incroyable que pendant qua- 
tre jours et demi que V Indienne a été échouée 
sur un fond de yase , entre Enettes et la redoute 
de l'Aiguille, afflouant ou au moins dessouiltant 
à presque toutes les marées , le capitaine ne 
soit pas parvenu à avoir une grosse ancre 
au vent à lui; ne l'aurai t-on laissée tomber 
qu'en poupe de la frégate à l'aide des caliornes 
et des autres moyens qu'on a toujours à bord 
des bâtiments , cette mesure eût peut-être suffi 
en attendant les secours demandés. Au lieu de 
cela, chaque jour la frégate est allégée, chaque 
jour elle est poussée plus à terre ; aucuns moyens 
nouveaux , lorsque l'ancre à jet aprouvés on in- 
suffisance, ne sont employés pour la retenir; 
t Indienne présente sa poupe au vent et à la 
lame, qui doit être toujours forte dans cette 
partie de la côte; elle a été allégée quand il eût 
fallu la charger et la surcharger, jusqu'à ce 
qu une forte ancre eût pu, en retenant la frégate, 
la faire éviter. 
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,. Lé i^v on travailla à iake lia iras capable de 

-porter l!ancre .de. bossoir, : dont la 'nécessité est 

déplus en plus reconnue ;;mais le mauvais temps 

jettQ; à.la côte et. brise ce r£is> avants qu'il soit 

-achevé.. Quel, temps faut-il donc à bord d'une 

frégate ptour faire.un ^ras capable^ de porter une 

anc^e de troi&l à. quatre miUedans^ une' direction 

.où est. déjà élongée. une touée:sur.iine ancré à 

•jet? • ■ ' 

Le lô, ayant la. marée. du soir, cette frégate, 

toujours sur son aotcre. à . jet / est encore in- 

.tac.te; elle n'a pas.souffert, ellea toute:sa mâ*- 

rture majeure en place, elle est sur un fond de 

,vase, l'ennemi QSt bien en présence , mais il est 

éloigné; il ne gène en rien; et la position de 

r Indienne^ très près de. terre, la garantit en 

. quelque sorte de toute agression dangereuse. 

A la pleine mer , ce même soir i ô , la frégate 

quitte la souille, elle est. halée. au large d'une 

. encâblqre et demie environ , l'ancre à jet cette 

fois â : tenu bon.. Le jusant vient, I Indienne 

: éichoue, i^este droite et bien assise sur unfond 

de vases molles , mais toujours: sur: sa. simple 

aùcre, à jet , à qui il. ne doit rester que bien peu 

de touée ; le soir le vent augmente ; pendant la 

.nuit il souffle, avec force : du S.-O. au 0. Tout 

doit . faire : cjroire; çt: craindre, qu'à^ l^^marée 

II a3 
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de là nfttt U firigate ireHant à fiMte» nt chasse 
mr wHk aMTfty êu <pie le grdiii ne pM»e lém- 
t^. MSBKstMnsDôkiy su? les trois bew^cl dcpiie 

dtt v«|in^ le i&r 1^ fr^9>to es* }dt^ A 1* ^^9 
tvèsiprèft de:teiM, sh ibi ttfuà de MPpfae recMih 
vert de ^pse^ et l|k eHe pesait eroto beamcMip 
seitfieBl JMqu 'att «SMcat ed| le eMf s^est «Blih 
rAe de desenub eiku La kuMite^ ver, ee aaaite t4, 
était de quatre à quatre heures et demie; le 
Ma(^ étasi iBDl^t et baUoit mm citsn 

L» eapîtaÎBe Pvoieao m eu Mea fort d^veAr 
elfeaqMejaMtalUgisafipépito, esr, q«ol^'ei»w- 
jkddniiiità eheqve uaréevoç e w t aiiie qttanlàSé 
«d'eitt dons la eala^ ee «toyes »*eMensaif ptfs 
Ifauiee; il ed bèeu aatan ^pie si lafrégade tt'e 
|IBS idJKHirf à raxmit flufée,. eKe a eenni IrSs 
souvent anr le» laeos, nuilgrè se« enetr ir îi^ 
aaème ettpenaglée. 

Le e^pstajne e^t^ii faett assee de dAniaMhtfs 
pevr ae precmier «ae chaloupe^ Uiie fois eelle 
4tt BaOnote tes est pMipise, Bais elle ne vieat 
pclnty et elle bm% mttendiie tesm^ttteaieerl. Bbfis 
«p entée raiHBieBt i) damandt œilb Ai Moulus; 
.ee iBiiiinan e» «rail fteseia , eihips X i/a p<f ia 

he oapkaioe firotecNr «i ^-tt e&ireyé dire au 
l^aéfati; aif^^ éciit«Btiade oo em^ rivière qer, 
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le f dut d'tt0ê frégate da B. If. tenait au ftiit>Iè 
scQouvs d'une ancrp de quatre à dluq mille, 
mouillée à uue ou deux etieâblures au laii^^e 
d'elle ï Rien dana mes vecherches ne m'a prouvé 
que pareille» démarches aient été faites. 

Je regarde donc le capitaine de Pjfndienng 
comme coupable de grande négligence pour 
assurer la oopservation de la frégate et du mau* 
yais emploi des moyens qu'il a eus à sa dis*^ 
position jusqu^^u moment où ce bAtiment est 
sur les roches. 

Comme je Ta! dit plus haut, le i6 au matin 
P Indienne est jetée à côte; là, ballottée par une 
grosse mer, elle a dû fatiguer considérable- 
ment sans doute $ cependant elle a conservé si 
mâture. Elle fait de l'eau , les pompes ne fran- 
chissent point, mais la frégate est tout*à-ftdt 
sur le côté. Quelques coutures largues dans les 
hauts ne sont-elles pas phis que suffisantes 
popr l'Introduction d'une tvès grande quantité 
d-eau , et la frégate à ce point inclinée , le sep- 
Tice des pompes ordinaires ne deyaivil pas être 
de toute nullité } 

Sur les sept heures du matlp 9 1^ certaine 
-Proteau réunit un conseil f tous les maîtres et 
offiderssent d'avis d'abandonner et de détruire 
la frégate qu'Qs )ugent perdue sana t esaource. 
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A huit; heures et demie , les deux bas mais ma- 
jeurs viennent à bas ; quelques chaînes de hau- 
bans avaient bien manqué, mais les rides du 
vent sont coupées ; à neuf heures Tévacùation 
se fait 9 et à dix heures le feu bien allumé, les 
pavillons hauts , le capitaine se rend le dernier 
à terre , de là à Rochefort. 

J'ai encore dû rechercher si ce parti pris par 
le capitaine était de toute nécessité. 

Je vois par les différentes dépositions écrites 
des officiers et autres du bord , que la frégate 
est supposée défoncée , mais qu'aucun n'en a la 
certitude ; et par la même déposition du maître 
charpentier et calfat, tout à la fois, ainsi que 
par celle du pilote-lamaneur , il ne semble pas 
. que l'état de la frégate fût désespéré. Il parait 
au contraire qu'elle a peu souffert dans ses liai- 
sons. 

Mais en supposant qu'elle fût défoncée et 
sans possibilité d'être retirée de la côte que par 
■des moyens extraordinaires, le capitaine a-t-il 
demandé et reçu les ordres du général? 

Lui a-t-il fait savoir qu'il se croyait forcé de 
détruire la frégate? 

. A-t-il sauvé de ce bâtiment tous les effets 
d'armement qu'il était possible d'en retirer ? 
. Etaitp-il réellement dans l'obligation absolue 
de brûler V Indienne ? 
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Je ne le crois point ; au contraire. 
. Le 1 6 avril , rennemi était éloigné ; il n'aurait 
pu approcher avec des bâtiments la frégate 
qui était à sec; elle était défendue par deux 
canons que le capitaine avait obtenus du com- 
mandant de Fourras; le vent poussait en côté; 
la mer était dure. 

Conséquemment le capitaine Proteau n'avait 
point à -craindre rapproche des péniches ; ot 
dans tous les cas il était toujours en mesure de 
descendre à terre avec son équipage et de brù^ 
1er la frégate lorsqu'il se verrait réduit à la der- 
nière extrémité. 

J'accuse donc cet officier de n'être point 
parvenu à mouiller dans l'O. de la frégate une 
des fortes ancres qu'il avait à bord , et cela pen- 
dant quatre jours et demi. 

Je l'accuse de s'être privé des moyens d'y par- 
venir en chargeant d'effets divers les embar- 
cations supplémentaires qu'il avait reçues de 
rtle d'Âix et Fourras. 

Je l'accuse d'avoir détruit la frégate confiée à 
son commandement avec trop dé précipitation 
et par un excès de prévoyance ou de zèle que 
je regarde comme très blâmable ; de s'être dé- 
cidé à ce parti extrême sans en avoir i^endu 
compte au général, sans avoir reçu ses ordres, 
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et sans que riea dans la positioa eÛ il t'bst 
trouvé l^obligeât impératâTement à cet eœpifes- 
teiBeat trop peu médité de détruire. 

Je sais que tous les officiers , tous les tnàttres 
out part£^ Topiniou du capitaiufe i mais cela 
pe décharge pas le chef^ toujouri seul rebpoa» 
sable de ce qu'il ordonne, étaal sdul ehargé dU 
eomluandemetité 

Je conclus donc à ce que le bapitàiae de 
vtpssseau Proteau subisse la peine do six meis 
d'arrêts forcés d bord du vaisseau amiral i noh 
comme peine infamante i mais tomme peiné 
de discipline, et qu'il soit, au boUt dé ce iempsi 
rendu à ses bonorabliB fonctions i n'attribiiant 
aucun des torts doût je l'accu^ à eueun maa« 
quement à rhontieuri mais à un mauvais cd^ 
cul pour l'emploi de ses moyens él à l'oubli de 
ses devoirs de subbrdonné BûreH son géhéral , 
etee^ conformément ftUJc articles liSi de l'or»' 
donnance de 17631 et 66 de i766( dentlepre*- 
mier s'exprime comme suit t 

«Si( par la suite du combat ^ un vâlssfeau 
f est tellement désemparé qu'il né puisse suivre 
•l'armée ni relâcher sans cotirir risque d'être 
• enlevé pat l'ebbemi) le capitaine^ après eu 
» bveir tendu compte «u fénâPal et re^u set 
•erdresi fera pasier aon.éqilq^èyè «ur lès au^ 



f très tâifléeai»^ et mettra «iKuilto le Usai au stetiî 
iou il le fera couler à fcad. « 
Le èecond ârlicte 65 \ unitiinaiièe idte i ^96 1 
«ËA tas de naufragb d* t^fnfaui é U eAi» 
^Ittr litt ëfeudli Ml par quK^lifK amkre wsàÈà&tii 
» i{îië ce soit ^ ton pranter Mim f^k^ d^étofué- 
i èher le déSDrdhe «t db «aaVer IMt «è qall 
it>diirra des iMffiM dià n4$ il ieliéolR«|fshi U» 
ijg^etàs de l\lqtti)Hi9e at kaiani pâésw stii0oessf«- 
d^iiieût à c^i^»; ift 11 «a «|triiilliini la VÊtèwmk 
s que te dituter. s 
( Le t^afiltalfie PTDifeiKa ne s>At ^nfytmê^ 

7te dbië ^htl»f<0 faire cabaMm «1 «ôfthetl la 

t«stiltài fl« fii€é 'reiîhttitàes ^nr la è<mBuia& Aa 
eàpitafaiè ifl^ tuls^eiatt Labaillés taiiiiiiâîrà&iit h 

Tâdrdttë; diUâ les féWtMei dtt i i sdl ift éWll 

aérfl{ë^, et ittrtbiii ^i^i^wt â l'abaiflibii^tt 
a fait de M VtiMMii Alos la ft«ât éa ta tu 13; 
& \à ffiuf*èë d« 1 !i tti&tiii , I» fiM^wUtf «éeh^ué 
fiUi* les I^attB de Itb Madâliiëi m MvN.ifi^ 4efc 

«té ëA^flo^a^j^ir le ^pitMttè jjâaur âfflaoer la 

%ais^àtt , mtm Salis stlbic^. Le pilaie-MmanëW 
lKsëè)>é^àM àti «Al^ dtt l($im^/^^ tm ifiA pàt* 

^ii $ëÀtliA(»t de fra^Mf , «Kftjiftrttt da ttord 
alité 6fa{«j ^d« j^MUsIba) la ia ail m», 
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quand, â'IàlsAîtéîd'ua conaeil, le capitaine La- 
• caille se décida à envoyer :'au port des Barques 
une.'partie de l'équipage avec leurs effets. Ce 
mOyeninf^lrcalcilléétait bien propre à affaiblir 
le courage de .ceux qui restaient à bord;- car 
tous doivent partager les mêmes datigers , tous 
sdnt destinés à la défense ^du vaisseau, et 
aptes l'emploi d'nne paxeUle mesure , je croirais 
un capitaine. bien coupable , maiis plâs malheu* 
reuxenQorë,:s'il se trouvait foçcé de, succomber 
en cas d'attaque. Tant que l'on coùserVe l'espé- 
rance!, tant^ qu'on a des: moyens de défendre 
son pavillon , si trop de monde devient nuisi- 
ble; à la manoeuvre, le lieu naturel de réserve 
esTt dans les, fonds du vaisseau. On a vu des ma* 
rins . jri'ob^ir a cet ordre qu'avec répugnance, 
oqnitm^ on. en a Vu , comme on en . verra sans 
doute . encore ; . solliciter et obtenir l'honneur 
de : partager les 'dangers . de leurs camarades. 

Les embarcations. envoyées par le capitaine 
dUtc$iUe revinrent du port des Barques , de dix 
a lonsïe^ heures :dtt soir , moins un sjLoop du port 
«qui ne* reparut point, malgré l'ofdre donné aa 
patron de faire «on retour à bord. .Jusqu'à la 
pleine tmer 9 Je capitaine Lacaille tâcjia de re- 
mettre son vaisseau à flot,, il vira siir ses. câbles 
er grelins langés; il orienta différentes, voiles >r 
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tout fUt 80113 suceès, ]e vaisseau resta immobile. 
Environ sur les deux heures et demie à trois 
heures- de la même nuit du i3', deux bâtiments 
enflammés parurent dans le O.-N.-O. du Tour- 
pïUe; c'étaient les vaisseaux la Fille de Farso- 
vie et VAquUon que Fennemi venait d'incendier. 
Lçs vents étaient au 0.-S;-0; Il y avait jasant: 
ces bâtiments sont jugés brûlots , la masse de 
feu augmentant , les canons restés chaînés par- 
tout successivement ; le Général tire sur ces 
prétendus brûlots^ on croit les voir s'approcher 
du vaisseau le Tour^ille ; on les juge dirigés 
sur lui; de suite l'insensé , l'incroyable projet 
de l'abandonner momentanément est formé; 
aiussitôt il est exécuté, et avec tant de préc^i- 
tatipn , que les voiles restent sans être serrés ; 
chacun , par ordre du capitaine , s'embasque 
dans un canot et une chaloupe qui était le 
long du bord. Sur quel point dirige-t-on la nar 
vigation de ces embarcations? Vers le port des 
Barques, contre le jusant , avec un vait favo>- 
rable^ il est vrai , mais la chaloupe / très xhar- 
^ée, ne peut:que très, difficilement refouler la 
marée; aussi s'^igne-t^elle. très, lentement du 
vaisseau. 

Le canot qù sont embcorqués le capitaine- La* 
caille et les officiers de tous<grades,.les porteiaci-^ 
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lembQt Mn d'un poste d'où tout font éSfl»d 
jusqu'à la pensée de s'éloigner i honneur ^ dei- 
YiÂTi tout leut commande dans le danger le 
plus certain de ne quitter jamais leur ralsseau \ 
et à la Vue Seule d'un péril iné^tdn^ le capl* 
taitle abandonne h TmuvUlé^ et le patiliôil (|ue 
Sa Majesté l'a changé dé défendre t il êë rénÂ 
mu port des Barques ^ à plus de ^iim tdlies de 
oo raisseau, laissant entre lui et le Ueu de diM- 
barqnement plusieurs TaisseâUt et frégatM; 
ainsi que le fort et Ttle Madaibër 

En vain le oapitaine Laeaille et Vtê ufflbiëfè 
déclareUMls que leur kitetitidâ ^ èû ^ittént Jfe 
7\mrpllltà H tue des ttitfifës èhflâftil»és cMi 
brûlots, n'était pas dé s'âoignef dé ëe Vélséëàîi \ 
en tain ajoutent^ iU qué Térdl^ë dé he poità 
mettre à terre à été doùné pal* 16 capitéitie \ 
4ue c'est la chargé du canot ^ réMt de la ftiët^; 
la force du tent et la marée 4ui leé y ehtrtfl^ 
naient; Qes ndédhs né peuteut y être adinisëk , 
elles SMl iarfraieemblables et tnUlëttieiirt jttSt^ 
fieaiiveî % cw^ oktée que tous cêl Ihbtifl s'0i5|}&- 
sàient â mil ddbwqùelnent si éidlguê , |)Mt6t 
qu'ils ne le fiàvorikaiënt i peut4l ëii«tét j^âiàl^ 
une circonstance , un motif quel qu'il ëdft ^ili 
fdifM mUtnrisiir le eapitMuè USA kiêSÊ^àtt. de 
fim Hs^ilé â i'mUattflMilèf eu îliSéitt K imA 
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ruiwiiBem^ qu'il reviendra le ^AiiMbreitBAnd 
le danger a'existera plus ? 

I*e capitaioe , une fois au poirt des Barques ^ 
où il â'eiSt i^endu contre le jusant, âppreod 
qu'on aperçoit son yaisseaU en son même lieu 
et place, qu'il est reconna issable et fixe l'atten* 
ttoii pdl* l'air d'abandon où il est tu ; qu'il a 
d^ Yt>ileë largues et en pantène : quepcht faire 
de moins ce capitaine, que de retourner promp« 
teâaïf nt à son bord , s'il en a les moyens ^ s'il 
entrouTO la force? Le capitaine Laeaillbteut re* 
tourner mi rade } son canot est éohouéi im seul 
est à flot; il est auk ordres du préfet maritime i 
il s'embarque 6t revient à Aon pdste, nimenhnt 
«teo lui son |^ilotë et quelques uns dbs officiers 
deseendus atee luii 

Eh tiBte&a&t dans le caàbt du préfet § le ea^ 
pîtaine rfenMn^re Wk chaloupe^ qUi , ^ûim&'ê je 
l'ai dit ^ né pourait refohler la knarée^ et qui 
n'était pis encore reddue au port dei Barquesv 
Il «Irâbilàe é^FiSquipdife de cisite dhalotipe^ eiu* 
qstel il atkil ^ag^ire ctnnmandé la fuite du 
danger V {^abandon du taisaeiu et du pavilloa ^ 
de le euHrëet de reteurnet à botd. Ges malriiis 
toujours obéissants , sttiTelit le can6t du èàpït- 
imnet ei oMcun hemeàte sur iè TmtmUê^ avec 
«hitèfat d'éiii]prai»e)Si«M que de gaielé. 
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Mais que s'est-il passé sur ce vaisseau pendant 
Tabsence du capitaine (qui, en prenant le terme 
moyen des différents rapports , a été de trois 
heures) ? Quatre marins ont été oubliés à bord; 
un d'eux,' second chef de timonerie, nommé 
Bourgeois , disant y être resté volontaûrement , 
déclare a^r repoussé à coups de fusil l'appro- 
che et l'attaque d'une péniche ennemie rôdant 
près le Tourville. Boui^eois se croit , dans les 
premiers moments , seul à bord: ce n'est qu'au 
}Our qu'il aperçoit un maître pris de vin , un 
aide-oanonnier marin en même état , et un no- 
Tice. se promenant dans une des batteries. 

Lejour.se faisant, trois canots du Tourville 
reviennent successivement de t Océan , où Hs 
étaient en corvée depuis le i si au soir ; trois as^ 
pîrants, les sieurs Marinier, Marchand et Rous- 
seau , étaient dans ces embarcations. En mon- 
tant à bord, ils sont fort étonnés d'apprendre 
par Bourgeois ce- qui s'est passé pendant leur 
absence: ;' mais aans hésiter, ils se décident, 
d'un comitaïun accord, à défendre le vaisseau 
a^KCC les trente et quelques marins provenant 
de l'armement d^ trois canots , et des quatre 
individus trouvés à bord. 

L'aspirant de première classe Marinier est 
de droit efaâi^é du commandement;' aidé de 
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Bourgeois, de Taide-caiioniiier, des munitions 
sont montées de la soute aux poudres; deux 
coups de canon de 24 sont tirés de l'arrière sur 
dés objets crus péniches ; chacun a un poste 
qui lui est assigné ; un aspirant est placé dans 
chaque batterie , et ces braves jeunes gens , 
d'accord ensemble et avec Bourgeois , restent 
tranquillement à bord après être tous convenus 
de défendre ce vaisseau jusqu'à la dernière ex- 
trémité, et de ne l'abandonner qu'en y mettant 
le feu , s'ils étaient forcés de succomber. 

Sur les six heures et demie environ ^en pre- 
nant toujours le terme moyen des déclarations) , 
le capitaine Lacaille remonte à bord, et avec 
lui à peu près 180 à âoo hommes; il donne 
les ordres qu'il juge convenables , et redouble 
d'efforts et de zèle pour atténuer, autant qu'U 
est possible, le délit dont il s'était rendu cou- 
pable. A force d'activité , il parvient à retirer le 
TourviUe de la côte , dans la nuit qui suit son 
retour à bord. Dans l'après-midi , il a riposté 
de tous ses moyens au feu de quelques bâti- 
ments ennemis qui l'ont canonné. 

Cependant il n'en est pas moins coupable 
d'avoir abandonné son vaisseau, de ne l'avoir 
pas quitté le dernier dans une circonstance 
critique , lorsqu'il se croyait menacé par, des 
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bâtimMiti enflammés , «vus KpMoIs Mi&^pils | 
ma» n'estJl pap aasei bien malheureux de n'a- 
voir tFOuvé dans aucun de ceux qui l'entouFaient 
un aipi , un conseil qui le retint sur le bord du 
précipioe, et lui fit ^ter le déshonneur P Et 
si un capitaipo vient à perdre un moment la 
léto au point d'abandonner son oommande* 
ment , s'il s*en éloif^np par fUblesse oi| par 
égM-ement do sa raison , l'offieier qui le suit 
immédiatement sur le vaisseau ne le remplaoo- 
t-il pas de droit ? Mais sans doute ^ en cette eir- 
constance, c*est de sang4roid que Tabandon 
du TouivUle a eu lieu » et que le eapitaine Ta 
ordonné : tous étaient de son avis , tous Tont 
approuvé , tous Font suivi. 

Je conclus que ce eapitaine est coupable du 
délit prévu par les articles suivants : 

Ordonnance de 1689, art. 87 du titre a, 
Peines : 

« Art. 37» Tout officier qui aura abandonné 
» son vaisseau sera puni de mort comme déser- 
kteur. » 

Ordonnanoe de 1 766 , art. 1 3 1 3 , même quo 
ci*de$sus : 

« Tout officier qui aura abandonné son vais* 
9 seau sera puni de morl. § 

Gode pénal maritime du sii aoAt 1 790, art. 35 1 
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c Tottt MmfaamàÊOïi d'un bâiimeni êe guerre^ 
ncmxfMe d'avoir abandonné, dans quelque 
» drepnfttanoe cfttique ^ue ce soit, le eommtn- 
» dément de son Taitseaii povr se eacher , ou 
•d'aveif isit amener son pa^Don lorsqu'il était 
«eoeore wm é|at de se défendre , sera condamné 
fèkmert. 

9 Sna condamné i la même peine tout com^ 
• mandant coupable, après la perte de «on Tds* 
» seau, de ne pas l'avoir abandonné le dernier.» 
ie requiers éfalement qu^n conformité des 
«tidea 5 et 6 de l'arrêté du gouvernement du 
a4 vonipie an XH, oonoemant l'exercioe des 
droits et prérogatives des membres de la LAr 
giodi«* d'Honneur , le capitaine LaealUe , officier 
et ladite légi^on , «oit préalablement â rexécn* 
tion du jugement, dégradé par le président du 
conseil ^ et qu'il lui soit déclaré , au nom de la 
li^on, quHl a cessé d*enêtre membre. 

Il ine reste à parler des moyens justiftcatifr 
«Uégtttés par les capitaines. 

Ils déclarent qu'ils n'ont pas reçu de secours -, 
et qu'ils n'ont eu d'autres ordres que celui de 
liberté de manœuvre. 

Maie on connaît la valeur de ce 1 signal, on 
9Êi^ ipsV no peut être considéré que comme 
^tt^MttittVtHeraent d'ordre à chaque capitaine, 
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.d*employer tous ses, moyens: pour la plus 
grande . sûreté 4e son bâtiment ,. une . nouTelle 
injonction de remplir les obligations Imposées 
à tout commandant particulier. 

Qr, de quoi est*il question dans cette procé- 
dure? D'examiqer si chaque capitaine en )U* 
gement a fait ce qu'il devait faire par honneur, 
par sa place , s'il a observé les . ordonnances , 
en un mot s'il a été forcd d'agir comme il l'a 
fait. 

Vous avez yu , messieurs , que c& n'est que 
depuis minuit , après le premier moment .de 
confusion et d'inquiétude occasionné .par l'^ip- 
parition des brûlots , même après l'échouage 
de nos bâtiments, que )'ai cru devoir recher- 
cher la conduite des capitaines précités. Leur 
position alors n'avait rien d'extraordinaire. 
Combien chacun , le lâ au point du jour, 
devait se glorifier d'avoir rendu nuls.^ par rap- 
port à lui , les moyens de destruction employés 
par l'ennemi? Quel dut être l'étonnement . de 
l'armée anglaise en retrouvant, le. 12 au matin, 
la totalité de l'escadre française ? M*est-ce. pas 
plus de quatorze heures. après l'échouage de 
nos bâtiments que l'ennemi voyant la .:rade 
libre et ouverte, n'ayant plus que quelques 
vaisseaux échoués à combatti:e , s'est, hasardé 
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quoiqu'à la pleine mer , à venir les attaquer en 
tâtonnant , la sonde à la main , et se faisant pré- 
céder par les plus petits bâtiments ? On avait 
eu tout le temps de la réflexion , mais les capi- 
taines de vaisseau accusés n'ont pas rempli leurs 
obligations. 

Toutefois,, je fais une grande différence en-^ 
tre ceux qui s'en sont écartés nar (mbli bu par 
négligence , et ceux qui ont manqué à Fhon- 
neur ; les premiers ont droit à quelque indul- 
gence : rien ne peut excuser un militaire , quelle 
que soit sa position , qui n'a pas conservé son 
pavillon pur et sans tache , tel qu'il l'a reçu du 
souverain et qu'il a juré de le défendre. . 

En vain encore les capitaines prévenus allè- 
guent-ils, comme moyen de défense, qu'en 
abandonnant ou en détruisant le vaisseau qui 
leur était confié , leur but était de sauver l'hon- 
neur du pavillon , d'empêcher l'ennemi de s'en 
emparer , de soustraire à la captivité une par- 
tie de leurs équipages. Je le demande à tous les 
marins , l'honneur du pavillon ne consistë-t-il 
pas dans la manière de le défendre ? On peut 
encore succomber avec gloire , et l'ordonnance 
en prescrivant « que tout capitaine qui perd 
» son bâtiment passera au conseil de guerre^ » 
li a4 



a'exp«|iii^4'^e pa» iju'lt i^m «^ ieuè mt m 

Ce faisoooMneiit &â^(^(}ii0 à «n i^fissMii 
échoué ^tti tomiMiratt an pai»toHt âe f <^a«e«ii^ 
ft*ît a élè défeBda pat tena lea moyens qM dtoto 
l'honneur, et que , persévérant dans sa> éiflfiNMey 
k. eaqpistrâie n'ait paa le tomps 4e Fineeaâîer. 
On. éirit dH étoges à ce eapilaîae' liaps<|«^l ^ 
tCBM^acpi'iladeraiére^estréBiité, et ^H^'m» 
Ait fotecit à bore. 

Q^siat à p«éieinr«r t^éifuipa^a des» daitgei^ ifo> 
la guenre el; âeft ekaftces éis la ^aptivM^ i» 
oaipiiM>>^ 9 quelques soina pailerîiela q^'il dl^t« 
à ses subMdttnaé», n& peiUi s'^a e<goiipei*^q»'iMH 
%eaà»^ qm* Fhoiiaemr deipi, te ré^g^uteteur^ teu- 
IM li^ actiona. milii|ai)?e9 , »'eÉi' sera point cmbh 
pvwdia. Hi n'esê paa^ un narin-, pa» wst Pra&çi^ 
qui, pour mn pvàaee , pour soi» payd ,- ne sup- 
por4e> tout ame résigaatlea», eseepté YUÈéè^ écf^ 

Càttoum de Bmi» , measitiHrs- ^ a i^narqué 
quettM softl les perfea en* hooMwesr à borel âe» 
llétHPSAts. diMm les^capitakie» souè enr j^gemeatt ;t 
ebaewa diK voua a^ pecoqi^nci qu^ e'e»f mehia^parr 
f dl^ das danger» évîdiei^fs^ que par tme bM- 
mabte pr^^wyanoc^ d^^ngferi pos^bk», qne 
tel ou^tel capitaine s'est rendu coupablei cha- 
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^MU êe VMI& €»ffiv î«fff 9uf \9 ci»J^ quel^ èuit 
l'espèce de bâtîmeats ennemis qui pouvaient 
nuire aux bâtiments français échoués. Votre 
ju^ïnénf séfà âoiic dïcfê par ùiié conviction 
ènuère, et ïàixt ce que je pdùWais dire encore 
deviendrait superflu. 

ici finit en quelqtte sorte la tâche péûible 
que j'avais à remplir. IVlaïntetiant c'est à vous , 
messieurs, à vous, que notre auguste Empereur a 
nommés juges dans cette affaire, qu'il appartient 
^ pFcnwlieér. Tô^re déeisiOfr intépesie < et la 
^IMtîee, ef te m«tnlie» des lois^^^ ei FeixeiB^lei 

Je cfOQçoii? , tnessieurs , et' je feettaggi le sën-» 
tàneiit dbuloQMkx que vimr éprouvez, lamsâs 
l^ mariar n'avait efiert le déplofaUe sfatecteete 
âr^aiéteftiKr abàaéonaé» daita le péril, et H^ 
àênà&é» s^tis- le inEvitto* de Verummi; mam U 
ii/e^tper Muselle anus iprine}rai9S6r«s^ter4Qi& 
dh pttinâb è^weroMBSlà ne m reniiuniielfeiAiMpM^ 

Non Y wessieiB^s , il n^esl^ pas mi ms^afii' q«f 
ne mit prêta sa^ri A^r ^ vi49 po«ft* noife âag«uiw 
iiMiltM, le ^iée et Teiemple dm bPâ^Wy sim 
e^mtuaié à> if'uù^r do^ p^tdlr &é»smvaS^ qà» 
pour offrir des énxiùt»s§eîA(mu ,- ét^ dts«rtïMiél' 
des PkéefÉÊp&me^ i^ l^EmPisn^tn aiwaà^ <fll-<^ in- 
MfMtMft «a milÉJbcféfk^ Jia^ âerâi âiictiêi«îs ^ê* 
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acte de sévérité que commandait sa justice. 

Rocheiort^ le 5 septembre 1806. 

Le contre^miral J.-M.-A. L'hermitte , 

Officier de la Légionnï Honneur. 

Après la défense faite par M'' Faure^ avocat 
des accusés , la réplique du général-rapporteur 
et les opinions motfvées des membres du con- 
seil , on a rendu le jugement. 

Le tribunal , après avoir délibéré à huis-clos, 
M. le président , après avoir recueilli les voix , 
suivant les dispositions de Varticle 68, section 4» 
titre 3, dudit décret, en présence de M. le 
général-rapporteur , procureur impérial, a dé- 
claré à l'unanimité que la procédure était régu» 
Uèrement instruite, et reconnu à la majorité 
de huit voix contre une que l'accusé Nicolas 
Clément de la Roncière n'était pas coupable de 
la perte du vaisseau le. Tonnerre^ qu'il. com- 
mandait dans la journée du 1 a avril dernier. 
En conséquence , le conseil le décharge de l'ac- 
cusation contre lui intentée , et que son épée 
lui sera remise par le président. 
. . Relativement à l'accusé Jean-Baptiste Lafon , 
le conseil l'a reconnu coupable , à la majorité 
de cinq voix contre quatre, d'avoir lâchement 
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abandonné le vaisseau le Calcula ^ présence 
de l'ennemi , et ce dans la soirée du i a avril 
dernier. En conséquence , le conseil le con- 
damne à la peine de mort , conformément à 
Fart. 35 , titre 2 du Gode pénal des Vaisseaux^ 
du' aa août 1790, dont lecture a été' donnée 
par M. le président , et qui est ainsi conçu^; 

Article 35, titre q, du Code pénal des vais- 
seaux, du 22 août 1790 : 

« Tout commandant d'un bâtiment de guerre, 
> coupable d'avoir abandonné, dans quelque cir- 
t constance critique que ce soit , le comiùan- 
» dément de son vaisseau pour se cacher, ou 
» d'avoir fait amener son pavillon lorsqu'il était 
» encore en état de se défendre , sera condamné 
* à la mort. 

• 9 Sera condamné à la même peine, tout com- 
» mandant coupable , après la perte de son vais- 
9 seau, de ne l'avoir pas abandonné le dernier. » 

En ce qui concerne l'accusé Guillaume-Mar- 
celin Proteau , le conseil le décharge d'accusa- 
tion à l'unanimité, et le condamne néanmoins, 
à la majorité de cinq voix contre quatre, à 
trois mois d'arrêts simples dans sa chambre 
comme peine de discipline, pour avoir mis 
avec trop de précipitation le feu à la frégate /'//z- 
dienne qu'il commandait, sans en avoir donné 
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«vis pféalabhmkBol au g^mérd , H at par ap«> 
plioAtion lies (diepofitions de la loi ilii 3o sep*' 
4aMi>ra 1791 , article 9 , titre 3, n* 3 , qui m- 
lorÎM i JMrmr ncours au Coda pénal militaire 
pour iefl délits non prévus, par le Code péuâl 
maritina du 12^3 ayril iBo6^ aii|^ que parla dg^ 
pitlaiw du miaiBtFa du ^5 mai «uiraut , kque) 
artiicte est eouçu ainsi ; 

«Les militaires, de quelque garde qu'Us 
9 00ieut 9 condaïuués par le comeil de guerre à 
» la détention 9 de quelques mois de simple dîs- 
«eipiine ou autres peines qui n'empêchent pas 
fie militaire de retourna à son corps après ub 
p temps donné et fixé* 9 

Le comeil ordonne que l'épée du capitaine 
Proteau lui sera remise par M. le président. 

Relativement à Taceusé Charies^Nicolas La- 
eailte 9 le conseil oonsidérant , à la majorité de 
%i]L voi« contre trois ( et sans avoir égard auK 
ennclminns de U. le général ^rapporteur pro- 
cureur impérial) , quil n'a pas perdu le vais- 
30au le TQUJville qu'il commandait; qu'il est 
retourna à son bord deux heures après l'avoir 
quitté J3t de son propre mouvement ; qu'il l'a 
d^ndu. çj^tre l'ennemi et ramené dans le port, 
le cpn^eil l%condamne, pour avoir abandonné 
Hiomentanément son vaisseau ^ à la peine de 



éeim^ «nuées d» détenlMn ëaM le Ikn qai sera 
éétfdnmné par le gQUYemeineat,et k o<md&iiiiie 
en MUm à étm rayé de la lis|e des effider» de 
la Mariae et dégradé de la Légion*- d'Honneur 
par M. le président, suivant Tartiele 6 de la loi 
du 34 yçntose an xii. 

Fait , clos et arrêté à bord du vaisseau ami- 
ral r Océan ^ au port de Rochefort, le 9 septem- 
bre 1809 , sur les une heure et un quart du 
matin. Et les membres du conseil ont signé avec 
M. le général -rapporteur procureur impérial 
et le greffier, la minute du présent jugoment, 
et a ordonné é M. le procureur impérial de faire 
ses diligences pour que la présente sentence soit 
mise à exécution conformément à Farticle 712 
du susdit décret impérial. 

Signé à la minute, ff. BoreaUy Krohm, 
C," y. Polony j Barbier^ L. Tourneur^ 
Ch, Léi-eque^ Robert yLehlond-Plassariy 
Z^e^^Q^^, président; Vhermitte^ général, 
rapporteur, et Belen/ant ^ greffier. 

Les signatures ci-dessus apposées, M. le pré- 
sident a fait ouvrir les portes du conseil , et a 
prononcé , ep présence de l'auditoire , la sen- 
tence rendue. 
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Le jugement a été lu dans le délai prescrit 
par l'article 78 , section 4 9 titre 3, du décret 
impérial dn ù^ juillet 1806, aux condamnés 
Lafon , Lacnille , Proteau , ainsi qu'au capitaine 
Clément de la Roncière absous. 

A bord da TaÎMeau amiral, ao port de Rochcfort, le 
9 septembre 1809, sur les deux heures moins un quart 
du matin. 

Immédiatement après la lecture de la sen- 
tence , M. le président a fait venir devant lui le 
condamné Lacaille, dans une chambre joignant 
celle du conseil , auquel il a dit que , faisant 
partie des légionnaires, et se trouvant condamné 
par le jugement dont il vient de lui être donné 
lecture , avoir manqué à Thonneur , il lui dé- 
clare , au nom de la Légion , qu'il n'est plus , 
dès ce moment , membre d'icelle , et ce confor- 
mément à l'art. 6. de la loi du 24 ventôse an xii. 

Le 9 septembre 1809, quatre heures du 
soir, la troupe assemblée à bord du vaisseau 
amiral l* Océan ^ le condamné Lafon y a subi 
son jugement, après avoir entendu de nouveau 
la lecture d'icelui. 
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